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Lyon, le 28 Août
 .

Oaelle que soit la solution à laquelle '
s'arrête la majorité de l'Assemblée na- '
tionalé, qu'elle tente de rétablir la mo-. [
narchie traditionnelle en mettant eu ,
pratique la théorie daplusun, formu- .
fée par les journaux -orléanistes, ou que {
la- force des événements la contraigne à j
organiser un gouvernement de forme j
républicaine, l'attitude du centre gau- (
che aura sur l'issue de ses projets une [
incontestable et très-grande influence. f

Aussi se préoccupe-t-on aujourd'hui j
des dispositions des membres influents 7
de ce groupe parlementaire, plus peut- c
être que de la fusion elle-même, dont c
les chances de succès sont, on le sait, s
devenues de jour en jour plus incer- r
taines. Les paroles de M. le duc de Bro- r
glie, au banquet d'Evreux, les résolu- c
{ions, très-vraisemblables du reste, j
qu'attribue au comte de Ghambord une j
correspondance récemment publiée par |
un de nos confrères lyonnais, semblent r
de nature à faire hésiter les plus intré- c
pides sur l'opportunité de poursuivre ^
des négociations demeurées, jusqu'à |
présent, infructueuses. D'après la cor-
respondance à laquelle nous faisons al- j.
msion, le comte de Ghambord aurait c
fait à l'un des envoyés qui le pressaient ^
défaire connaître sa royale volonté |.j
cette réponse textuelle : j|

Je ne suis pas un candidat, à la royauîé, d
mais un principe de gouvernement. Si la d
France veut le gouvernement que je repré- ti
seule et qui est le seul que je lui puisse don- p
Sir, alors je suis à sa disposition, et je veux s
Bien traiter avec l'Assemblée de Versailles; «
pi est i organe légal de la nation. Que si, au i
contraire, on ne veut qu'une monarchie de
limiustance, destinée' à légaliser les courants. s

wolutionnarres, et à leur opposer une digue v

©mporaire que la première généralion ren- t:
Fers"ra, alors il est inutile de m'appèler; Je
ai» bien que j'ai des principes impopulaires, j;
hais ces principes sont ma force, sont ma rai-
sô'n d'être, et je ne puis pactiser, au fond,
ivec ce que je considère comme l'erreur,
îomnie la cause du désarroi de la France.

j Eu présence de déclarations aussi
br'melles , il faudrait une confiance
)ien robuste ou des illusions bien pro-
fondément enracinées, pour croire en- n

;ure à la possibilité d'une restauration J.
1

nonarchique. La plupart des journaux ',,
m s'étaient jetés, tête baissée, dans ^
aventure , comprennent aujourd'hui
outce qu'il y a de faux et de périlleux t
lans leur situation, et c'est en vue de pa-
ir aux conséquences de leur entraîne- p
n")t, que quelques-uns d'entre eux P
'Jltrèp^erjnent à nouveau les « con- d
iervHteur5 » républicains.

-ucs procédas varient suivant le tem-
P'atoent et les habitudes de polémique p
S ces divers organes, mais la tacti- p
[ne est la même chez tous. Les uns ont g
«cours à la calomnie et annoncent corn-
ue une honte pour le parti républicain
^ut entier qu'une alliance est en voie F
l« se conclure entre les bonapartistes
:[
 les « conservateurs » de gauche. Les à

«Ires admonestent ces derniers avec n

ne certaine aigreur, et s'efforcent de „
einontrer .qu'ils sont les pires ennemis t
[e 1 ordre social. '.

" Le gouvernement, écrivait il y a D
ei}x jours une feuille ministérielle, a
r°is espèces d'adversaires: les radi- ti
?llx, les complices volontaires des ra-
ucaux et les instruments incons- d

lents des radicaux.»—-Cette dernière ^
i^egorie qui, de l'aveu delà même °

aorlAi COmPrenc* a ies esprits sages,
 p

ocieres, pratiques et vraiment conser-
^teu rs m du part| réput>iica.io, n'est n
« ta moins dangereuse à ses yeux. I T

Si l'on avait jamais pu douter des vé- d
ritables intentions des coalisés du 24 tf

mai, la. haine dont ses organes pour-
' suivent les conservateurs du centre P
e gauche suffirait à lever tous les voiles. g(
" Au nom de « Tordre social » menacé, &
'""- disaient-ils, par le fléau du radicalisme,
1 c'est contre le maintien de la forme
- provisoire du gouvernement, c'est con- P
? tre la république elle-même que s'est S
a formée la ligue qui a. porté au pouvoir
3 le ministère actuel. Il devient presque a,'

oiseux de rappeler, comme une preuve
 l

3 irréfutable à l'appui de ce que nous „
: avançons, que la constitution d'un ca-
l binet « essentiellement conservateur » |
5 mais républicain, fut précisément la r
• cause occasionnelle du renversement cl
1 de M. Thiers. Si, comme on l'a répété M
> souvent, comme on. l'affirmait récem-

ment encore, les groupes de droite f1

n'eussent nourri- aucune arrière-pensée
 ai

contre les institutions existantes, leur e ,
' devoir était tracé par la nature même et g
l par la gravité des appréhensions qu'ils
; avaient pu concevoir. C'est dans les pi
J rangs du centre droit surtout que la v<

combinaison Périer - Bérenger -Wad- éi
5 dington devait rencontrer le plus ferme F*
1 appui.

Reprocher à M. Thiers , qui avait .
laissé poser la candidature de son prin- u

; cipal ministre contre celle de .M. Baro- K
't det, ses complaisances pour le radica- d'
! Usine, c'était une accusation moins

injuste que ridicule. Prétendre aujour- p<
d'hui que « les républicains sages, mo-

[ dérés, pratiques et vraiment conserva- di
• teurs» sont au nombre des plus dange- .j
• reux adversaires du gouvernement, c'est \
: s'aliéner à jamais les opinions mode- y
! rées : mieux encore, c'est porter contre
[ le gouvernement lui-même une accu- p
I sation qu'il repousse, celle de poursui- di
j vre avant tout le renversement des ins- A
: litntions républicaines.
i Est-ce [h ce que voulait établir la 1
, presse officieuse?

1 . ' 'm
j • ~ess»~ ~

IIFOIIIÏIQIS FOUTUES 
i w  J^

; re
L'adresse à M. le comte de Ghambord, en ce U

. moment proposée à la signature des députés G(

.. fusionnjsîes, sera, dit-on, présen'ée par une. ei
députàtibn dont on espère que le départ pour di

; Vienne pourraitavoir lieu du 10 au 12 septem-
! fare. q
L MM. (leFranclieuetde Kerdrel seraient à la n:
' tête de la députai ion. a<

Les signataires de l'adresse sont surtout H
 préoccupés, dit-on, de la faire parvenir au
; priiice avant que celui-ci ait pris la parole Se
. dans un manifeste. fi

— n
VOrdre apprend d'excellente source, -dit-il, rr.

[ que, loin d'être abandonné, le projet relatif à
' la fixation, pour une durée de trois ans, des è

pouvoirs de M. le maréchal de Mac-Mahon H
- seia déposé dès la réouverture de la session.

i L'éiévadon du prix du pain à Paris ne laisse
> pas de préoccuper le gouvernement. al
- On assure qu'il en sera question aujourd'hui à
 à la séance de la conimissioa de perma- d
, «ence. fa
j Concurremment à l'examen du projet relatif se

au rétablissement de la caisse de la boulange- L
' rie, on examine une autre proposition qui g

consisterait dans la création de boulangeries ti
'- municipales. n
i 01 e,»p<4i-flrait par là ramener les prix à un 1*<
; taux moyen beaucoup moins élevé.

Cependant l'avis qui semble prévaloir oot, d
. dit-on, en faveur du rétablissement de l'an- If
, cienue caisse, grâce â laquelle le. maximum ti
' du prix du df-mi-kifograt-nme de pain ne dé- la

passait jamais 20 centimes. ' pi
_ n

Le conseil des ministres s'est réuni le 27, au pi
'• matin, à l'hôtel de la préfecture de Versailles, v:

1 Tous les ministres, moins MM. de Dompierre u

S- d'Hornoy et Magne, retenus dans leurs dépar- u
>4 tements, y oiit assisté. • tr

r. Le conseil a dû discuter la question des la
,
e
 prochaines élections complémentaires et choi-

sir ceux de ses membres chargés de le repré-
'• senter à Ja prochaine séance de la commission di
J> de permanence. io
% — qi
e Oa a, paraît-il, donné beaucoup trop d'im- qi
t- .. portance aux naaiiifestations des pèlerins de et
il Saitit-Amadd. ai
:
r II résulte, ea effet, d'une communieatioi'' se

e adressée par le procureur de la République à d<
.À l'Echo du Nord : . I'<

l°.Que le drapeau blanc n'a pas été exhibas m
13 par les pèlerins; qi
l~ 2° Qu'aucun cantique en l'honneur de la, ; lu
» délivrance de Pie IX et d'une guerre contre* re
a l'Italie n'a été chaîne ; que les pèlerins et le m
it clergé a'oîit chanté. qu'un ou deux versets du ai
,é Magnificat ;

t . 3" Qu'il n'y a pas en de délits mutuels, les, g<

e pèlerins et les prêtres ayant été frappés sans <k
aucune espèce de provocation, etc.* m

Ou sait notre opinion sur les pèlerinages, et se
r en général sur toutes les manifestations reli pi
'* gieuses ou autres. ce
s Tant que ces manifestations ne dégénèrent
s pas en agissements politiques, nous ne pou-
a vous que les regretter comme inopportunes, ni
- en attendant que la vraie sagesse vienne éciai- ge
g rer le pays.

— ti'
u Le 16 août dernier, dit la Patrie, deux ofïï - ^

ciers prussiens en bourgeois entraient dans >(J
un café à Liège. Lé service est mal fait, paT1 . ol

'". raît-il. Ces messieurs s'impatientaient, et l'uni se
~ d'eux finit par dire a haute voix : cf
s — il n'y a donc pas ici un uffleier français-:
'- pour nous servir? f,,
i- A ces mots, M. O'Sullivaa, major aux gui- „'
i. des, se lève, va droit au Prussien et lui dit : S,
,i — Il n'y a pas ici d'officiers français, mais
à i' y a des officiers belges, et ils sont solidaire-! jf
'_ de l'honneur de leur camarades de France. ce:
~ Voici ma carte. cee Un autre officier remit sa carte au deuxième
" Prussien,,et rendez-vous fut pris pourleleu- Q
- demain matin;, mais on n'y trouva qu'un des: |a'
5- Allemands; l'autre s'étant esquivé.

M. O'Sullivana tuéraide d'une balle celui: cf
a qui restait. „,

Nous apprenons qu'un grand nombre d'of- j,.
^îciers frar^ais ont envoyé leur carte au corn- m
'mandant beige, par sympathie pour sa coura-
geuse intervention. ge

Le gouvernement français avait envoyé- à-
Jérusalem, en mission active ordinaire, le gé-
rant du consulat de France à Beyrouth, M.

ie Koiîistaii, qui avait, pour mission de régler,. de ac

ÎS .concert avec M. Crampon,, agent de la France §>*
e en Palestine, les difficultés relatives à la grotte '!
:rl de Bethléem. . ' lI1

i- On se rappelle que quelques moines fanati- M

ques grecs avaient envahi, il y a quelques
a mois, le sanctuaire, et s'y étaient livrés à des r<î

actes de spoliation contre iequels la France a lu

it réclamé. ^e

u De son côté, la Porte a envoyé un commis- ".(

lé saire sur hs lieux, et l'on assure que la ques- ' 1(

lion a été réglée à la satisfaction du gouverne-
ment français, dont les droits ont été pleine- |

1, ment sauvegardés. 'e:
à M. Roustan va retournera Beyrouth, et tout &

'.s donne lieude croire qu'aucan nouvel incident se

n ne se produira aux Lieux-Saints. t0

On lit dans la Patrie, de Genève, du 26 : , se

so " UnenotedeM.de Broglie, ministre des P(

affaires étrangères, à M. K'Tri, ministre suisse ra

H à Paris, répond négativement à la demande ia

i- d'exemption du service militaire français en
faveur des enfants de Frauçaisnaluralisês suis- *

if ses, nés avant la naturalisation de leur père. S,J

s- La naturalisation acquisepar le père à i'étran- ^e

ji ger n'exerce aucune influence sur la condi- °
ÎS tion de ses fils déjà nés, personne en France

n'ayant le droit, par son fait seul, de modifier
n l'état et la capacité d'aulrui. 

" Quant à la proposition, du conseil, fédéral
t, de prévenir par un arrangement diplomatique yj
l- les réclamations qui • s'<-lèvorHpârfi.>ig, n.rs du r^
n tirage au sort, eu ce qui concerne les effets de „,
!- la naturalisation, le gouvernement français ne

peut y adhérer pour le moment.» Les cousidé- r ,
rations qui ontamenélepouvoir législatif «faire P

a peser sur tous, en France^obligatiou du ser- J*
s. vice militaire, ne sont, pas conciliables avec M
•e un arrangement qui faciliterait â un certain n.

- nombre de jeunes gens le moyen de se sous- 't
. traire, en passant à l'étranger, au devoir que L

j la loi leur impose. »

La nomination de M. Gastelar à ia prési-
î dence des Cortès atteste un certain retour aux e

idées conservatrices. On se rappelle, eu effet, c
que cet homme d'Etat s'était prononcé éfiefji'- (\

 quement contre la désorganisation de l'armée s
i et en faveur des idées d'ordre sans lesquelles
,. aucune monarchie ni aucune république ne „
i ' sont possibles. Peut-être M. Gastelar se 'ait-il „
t des illusioes sur la république fédérale, dont „

l'essai jusqu'à ce jour n'a pas été heureux; „
K mais on ne peut s'empêcher de reconnaître „

j que le nouveau président des Coriôsestun ;
i| homme honnête et modéré, qui désire sincè- „
î* rement le bien de sou pays et qui a montré „
; un vrai courage en répudiant les doctiines des „
i anarchistes. . „

Quant aux nouvelles du Nord et de Cnrtha- „
>| gèse, il faudrait non-seuleinènt un siugnlièr
ï déploiement de sagacité Critique, mais encore „

une grande et inutile dépense de temps pour „
; se reconnaître au. milieu de ces informations „

presque toujours incomplètes et trop souvent „
contradictoires.

L' Indicateur. de Kœnigsberg contient une e
• nouvelle qui. donne matière aux plus sérieu-

ses réflexions. v
Il annonce que 12 jeunes gens, ayant à sa- f

; tisfaireà l'obligation du service militaire, sont
assignés devant le tribunal du district d'il- r
lenstejn sous 1« chef d'émigration illicite. En g

] outre, 60 hommes de la laédwehr et de la r'è- c
i serve du, bataillon de Bertensteiri sont sous le
1 coup d'une poursuite sembJable. r

La statistique de rémigratioa prussienne i
- fournit â ce point de vue spécial des rensei- q

' gnements d'une nature aussi peu satisfaisante'
. que possible. ji

1 " De 1862 à 1871, le nombre des émigrés as- c
' treints au service militaire était de 8,8 pour o

cent, En 1871, ce chiffre s'est àôlevé 19,3 pour I
cent.

En 1862, sur 10,000 habitants, on comptait f
I 0,67 pour cent émigrés n'ayant pas satisfait, à I-

' la loi militaire. c
En 1871, ce ciïïffre s'est élevé à 3,01 pour

cent. D'où il suit qu'en 1871 presque un cin- l
quième du nombre totafdes émigrés étaient
des jeunes gens fuyant l'application de la loi I
militaire. g

Voilà des chiffres à méditer et qui s'impo-
sent d'eux-mêmes à la sollicitude de nos lé-
gistes.

.Le shah a dû quitter lundi Coastantinople,
, accompagné de l'ambassadeur de Russie, te
', général lgnatiéw, jusqu'au port de Poli. Delà
] il traversera l'isthme caucasieujnsqu'à la fron-

tière persane, accompagné du général prince
Menschikoff.

; Il était à présumer que la visite du shah ne ,;
, resterait pas sans quelque influence sur la so- t
, lution. de certains différends oui, depuis long- r

temps, créent de grandes difficultés entre ies r
. deux Etats musulmans et qui oat, jadis, donné
. lieu à des conflits sérieux. f-

En effet, le télégraphe nous annonce que l(

. les deux gouvernements, représentés par r
leurs grands-vizirs se. sost entendus, en prin- c

; cipe, sur toutes les questions pendantes. Ce 1
 sera pour la Perse, le meilleur résultat de la c

tournée européenne de son souverain. F
La question de la délimitation des frontières

serait soumise à une commission mixte turco- r

. ' persane, et dans le cas d'un désaccord on s'en f
, rapporterait à l'arbitrage de l'Angleterre et de j
J la Russie.
, Quant aux résidents persans, ils jouiront c
. des droits assurés aux nations les plus favori- , a

sées, sauf dans les cas de délits graves où ils
[ seraient jugés par les tribunaux criminels ut- cl

. tomans.

' " i~~———— ,^«^3gi- .-~-~-^ — ,.~~ f1

I

I Nous avons, dans notre numéro d'a-
! vant-bier, protesté, au nom de ' notre c

[ rédacteur eu chef, contre les allégations J
; calomniatrices à son endroit que conte- l
; nait une correspondance de Strasbourg a
. publiée dans Y Univers du 25 mai. 'En

même temps, nous avons annoncé que l

: M. Schnéegans répondrait lui-même ; r
i nous recevons aujourd'hui co'mmunica- i

'tion de la lettre suivante, qu'il vient
d'adresser au Journal tl'Alsace :

Monsieur le rédacteur,

On me communique le numéro de YUnivers
qui est arrivé ici ce matin. Ce journal s'oc-
cupe de moi dans une correspondance, datée
d'Alsace. Voici en quels termes ce journal
s'exprime :

" M. Si heéegans, abandonnant le jourpa-
« iisme lyonnais, vient de rentrer à Stras-
.. bourg. Mais ce qu'il y a de plus intéressant,
.. c'est que ce défenseur du patriotisme ra-
« dical vient d'accepter du gouvernement als-
" lemanden Alsace un poste important et lu-
" cratif. Ce sont ses amis, les patrons et ré..-
« dacleurs du Journal d'Alsace, le nouveau
« compère strasb:)iirgeois de l'Industriel al-
« sucien, qui lui ont préparé la voie et lui ont
« ménagé le bon accueil du gouvernement de
« M. de Bismarck. »

K D'après divers-indices plausibles, ce per-
" sou nage espère, dans quelqueé mois d'ici,
« devenir, avec l'aide du gouvernement, le
« représentant de l'Alsace au Reiehslag de
« l'empire allemand. La chose, du reste, n'est
« pas impossible. «

L'bistoire de l'Univers n'a qu'un défaut :
elle n'est pas viaie.

Je suis à Strasbourg depuis huit jours pour
voirma mère malade et mes amis, que je n'ai
pas vus depuis trois ans.

Je n'ai pas accepté du gouvernement alle-
mand un poste important et lucratif, que fë
gouvernement allemand n'a pas songé, et pour
cause, à m'offrir.

Mes amis, ies patrons et rédacteurs du Jour-
nal d'Alsace, ne m'ont préparé aucune voie
ni ménagé aucun, bon accueil de n'importe
qui.

, Malgré les indices plausibles de l'Univers,
je n'espère en aucune façon devenir avec l'ai le
du gouvernement allemand, ni avec l'aide de
qui que ce soit, le représentant de l'Alsace au
Reichsiag de l'empire allemand.

Et la chose est parfaitement impossible,
par "la bonne raison que j'ai opté pour la
France et n'ai pas, que je sache, retiré IBOD
option.

Pour tout le reste, l'article de l'Univers est
la vérité même.

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur,
l'expression de ma considération très-distin-
guée.

A. SCHNÉEGA.NS,

Ancien députêdu Bas-Rhin.

Strasbourg, le 25 août 1873. •

LA QUESTION DU DRAPEAU

On a remarqué, dans notre numéro d'hier,
un extrait d'un article du Monde dans lequel
la question du drapeau est traitée assez légè-
rement pour faire, croire qu'elle n'existe pas
réellemenf.

D'après le Monde, on s'en souvient, « le
drapeau regarde l'armée. On peut être sûr que
le comte de Ghambord ne fera rien qui puisse
mécontenter l'armée. Elle' sera consultée et dé-
cidera quel est son drapeau. Qu'il v ait un dra-
peau ou qu'il n'y en ait pas, qu'il soit d'une
couleur ou d'une antre, l'essentiel est qu'il ne
soit pas un brandon de discorde. •>

Il est peut-être bon de rapprocher cette dé-
claration du journal légitimiste de cette autre
signée « Henri » et datée de Ghambord, 5
juillet 1871 :

La France m'appuiera et je viendrai à elle tout -
entier, avec mon dévouement, mon principe et mon
drapeau.

À I'(iccai»i9n de ce drapeau, on a parlé de con-
ditions que je ne dois pas subir.

Français!

Je suis prêt à tout pour aider mon pays â sa re-
lever de ses ruines et à reprendre son rang dans le
monde ; U seul sacrifice que je ne puisse lui faire,
c'est, celui de mon honneur.

Je suis et veux être de mon temps; je rends
un sincère hommage à toutes ses grandeurs, et,
quelle que fût la couleur du drapeau sous lequel
marchaient nos soldats, j'ai admiré leur hér^ï-me
et, rendu grâce à Dieu fie tout ce que leur bravoure
ajoutait aux gloires de la France.

Entre vous et moi il ne doit subsister ni malen-
tendu ni arrière-pensée.

Non, je ne Jajsserai pas, parce que l'ignorance
ou la crédulité auront pané de privilèges, d'ab:-o-
lutisme ou d'intolérance, que sais-ja encore, de

dîme, de droits féodaux, fantômes que la plus
audacieuse mauvaise foi essaie de ressusciter à
vos yeux je ne laisserai pas arracher de mes mains
PémMr'd d'Henri IV, de François 1" éi de Jeonm

d'Arc "
C'est avec lui que s'est faite' l'unité nationale;

c'est avec lui que vos pères, conduits par les
miens, on acquis cette Alsace et cette Lorraine
dont la fidélité sera la consolation de nos mal-

heurs. .; . „ .
il a vaincu la barbarie sur cette terre d Afrique

témoin des premiers faits d'armes des princes de
ma famille; c'est lui qui vaincra la barbarie nou-
velle, dont le monde est menacé..

Je le confierai sans crainte à la valeur de notre
armée; il n'a jamais-'suivi, elle le sait, que le che-
min de l'honijeur. . .

Je l'ai reçu comme un dépôt sacré du vieux rot
mon aïeul mourant en exil ; il a toujours été pour
moi inséparaDle du souvenir de la patrie absente ;
il a flotté sur mon berceau, je veux qu'il ombrage
ma tombe.

Dans les plis glorieux de cet étendard sans ta-
che/je vous apporterai l'ordre et la liberté. Fran-
çais, Henri V ne peut abandonner le drapeau
plane d'Henri IV.

Quand le Monde vient affirmer, après de pa-
reilles déclarations, que Ja question du dra-
peau est sans portée, il est bien peu respec-
tueux pour le prince dont il veut faire notre
roY- - . ,

ÉCHOS OF PARTOUT
' Le préfet maritime de Brest, commandant

l'éiat à'*, siège, ea vertu du décret du 13 août
1870 qui met ta ville de Brest m état de siéges

, a interdit une conférence que se proposait de
! faire M. Rousseau, député, dans la saiie de la

Bourse de Brest.
Le sujet de la conférence devait être :

', « Les rnayens de renverser le gouverne-
, ment in 9A mai. »
' *
i . * * ,

Voici un trait de patriotisme qui honore
; fort M. le duc de Doudeauville. '
i L'Etat doit au département de Loir-et-

Cher trois millions pour riuderonilé de
guerre, mais il a trente ans pour se libê-

; rer. • , 
D'un autre côté, l'état financier du départe-

, ment ne lui permet pas„de faire iai-même ce
 remboursement immédiat. - 

Qu'a fait M. le duc de Doudeauville? I! s'est
généreusement substitué au département et il
a versé la somme nécessaire pour payer toute
l'iadëmnité sans retard.

*

Le théâtre de Strasbourg, qui a été détruit
par le bombardement, vient d'être complète-
ment reconstruit, et les autorités allumandes
ea ont fixé l'inauguration au 4 septembre.

Les'affiehes annonçant cette fête dramatiqu®.
I ont été arrachées 'et lacérées quelques heures

après leur apposition.
*ï * * .

Une dépêche de Berlin nous apprend que
' Cari Willïem, auteur dû lied intitulé : le Guet
' sur le likin (die Tracht am Rheinj, est mort
' mardi soir, â Schmalkalde.

Tout le monde connaît ce chant national ;
" il a été exécuté, il y a quelques semaines, à
! Vienne,. où il provoque d'ordinaire des protes-
! talions très-énergiques.

< On sait que le prince Auguste de Wurtem-
i berg a inaugure récemment a Saint-Privat

le monument' élevé aux soldats de la garde
. .tombes pendant la lutte, ta monument est sur
l le champ de bataille de Saint-Privât-la- Mon-

tagne.
Ei réponse à la lettre qu'il a adressée au roi

Guillaume, pour lulreudre compte de la céré-
monie, il a reçu le télégramme suivant :

« Je vous remercie de votre communication
» sur l'inauguration du monument de la gard©
, à Saint-Privat, et je suis heureux de savoir dé-

sorriiais assuré pour longtemps le souvenir de
'' la gloire de ma garde sur ce terrain arrosé
: par son sang, en même temps que ma re.con-
', naissance pour son dévouement et son cou-
5 rage héroïque ne s'effacera jamais de mon

cœur.
« GUILLAUME. >?

Le corps de la garde prussienne comptait au
; début de la campagne 43,664 hommes. lia
j pordu eu tout 10,055 officiers ou soldats. .La
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CHAPITRE V.

M. DURDLES ET SON AMI.

(Suite)

'"^H
,
£/» s"tuà cet homme, s'écrie Jasper,
e i ombre et apparaissant tout â coup

-JW f
,:

.téclai| éparlaltine.
- Donn s ur)e cible.ne

-woi ces pierres que tu as dans la

^»6wteK
S,esdonDera

'P8r la tète, si
5^»t e V,7 r pâs ' fJit le ?an"'i &!• se dé-
^^"PrenaDt le large. Je vous crève
VePrudtojT~^— —

i

les yeux si vous ne regardez pas d'un autre
côté.

— Petit démon que tu es, que t'a fait cet
homme ?

— Il ne veut pas rentrer chez lui.
— Et ei? quoi cela te rpgarde-t-il ?
— Ii me donne un sou pour le faire rentrer

cbez lui si je le trouve dehors trop tard, dit
l'enfant.

Pu ÎS il se mit à chanter comme un petit sau-
vage :

Gare ! gare ! gare !
Je t'y prends;
Il est plus de dix heures;
Si tu ne rentres pas,
Je te jetterai des pierres,
Gare ! gare ! gare !
C'est l'avertissement du coq,
Il s'éveille, il s'éveille !

 Gare ! gare ! gare !

Et, eu appuyant sur le dernier mot, il lança
une nouvelle pierre à Durdles.

Cette composition poétique était évidem-
ment un signal convenu pour avertir Durdles
de se aiettre à l'abri, s'il le pouvait, ou de ren-
trer chez lui, comme il ie devait.

Jasper, d'un signe de tête, invita l'enfanta
le suivre, jugeant peut-être également inutile
d'employer la force ou les voies de concilia-
tion, et il s'avança vers la grille.

Le lapidé Durdles était appuyé, tout absorbé
dans sa méditation.

— Connaissez-vous cet être... je veux dire
cet enfant? lui demanda Jasper embarrassé
pour trouver une désignation applicable à
cette malfaisante petite créature.

— C'est Deputy, répondit Durdles en ho^
chant la tète.

— Est-ce là... son... nom?
— Deputy... oui, répéta Durdles.

I — Je suis domestique à l'auberge des
Voyageurs à Deux sous, fit le gamin. Dans la

I maison,, tout domestique est appelé Deputy,
Quand tout, le monde est rentré et que les

voyageurs sont au lit, je sors et me promène
pour ma santé.

Puis, reculant de quelques pas, il se mit
en position de lancer de nouvelles pierres en
chantant :

Gare ! gare ! gare !
Je t'y prends;
Il est plus de dix heures ; 
Si tu ne rentres pas,
Je~te jetterai des pierres,
Gare! gare! gare!
C'est l'avertissement du coq,
Il s'éveille! il s'éveille!'
Gare! gare! gare!

— Tiens toi donc tranquille! lui cria Jas-
per ; et ne lance pas de pierres fi cet homme,
lorsque je suis aussi pues de lui, où je t'étran-
gle ! Allons Durdles, laissez-moi vous recon-
duire cbez vous. Dois-je vous prendre votre
paquet?

— Non pas ; sous aucun prétexte, répliqua
Durdles. Voyez-vous, monsieur Jasper, Durd-
les faisait ses réflexions lorsque vous êtes sur-
venu ; il méditait, environné de ses ouvrages,
comme un auteur populaire. Là, est votre
beau-père.

Il montrait un sarcophage entouré d'une
griile dont la pierre blanche était éclairée par
la lune.

— Ici, c'est madame Sapsea. -
Il indiquait la place où s'élevait le monu-

ment de son épouse attentive.
— Voilà le défunt bénéficier.
Il désignait du doigt la colonne brisée qui

recouvrait les restes de ce révérend gent-
leman.

— Voilà le collecteur des taxes.
Il pointait du doigt un vase posé sur un so-

clequi ressemblait à une brique de savon.
— Enfin, voilà ie pâtiss:er, premier confec-

lionnenr de mnffins, très- respecté.
Il faisait voir une autre pierre tumulaire.
— Ils sont tous là bien en sûreté dans les

tombes construites par Durdles. Quant aux in-

dividus du commun qui sont enfouis sous la
terre, au milieu des ronces, moins on eu parle,
mieux cela vaut. Ce sont des pauvres gens bien
vite oubliés.

— Ge petit être... ce petit vagabond... ce
Depjity est derrière nous,— dit Jasper en se
retournant, — est-ce qu'il va nous suivre?

Les relations entre Dtirdles et Deputy
étaient d'une nature capricieuse.

Lorsque Durdles regardait en arrière avec
la grave lenteur résultant de l'état toujours
incertain de ses idées, Deputy faisait un cir-
cuit et se mettait sur la défensive.

— Deputy, tu n'as pas crié le « gare » d'a-
yertissement avant de commencer â me jeter
des pierres ce soir, dit Durdles se rappelant
tout à coup cette offense imaginaire.

— Ge n'est pas vrai !. . . J'ai crié !. . . répliqua
Deputy.

Il ne connaissait pas de forme de dénéga-
tion plus polie.

— J'avoue mon tort, dit Durdles, aussi-
prompt, à oublier l'injure qu'il l'avait été à se
l'imaginer. —Durdles dit : J'ai tort, frère, à
Pierre le petit sauvage. Mais il a trouvé un
but dans la vie.

— Un but sur lequel il dirige ses coups, in-
sinua M. Jasper.

— C'est vrai', monsieur, reprit Durdles, se
rendant pleinement à la justesse de l'observa-
tion, un but sur lequel il vise. Je l'ai pris un
jour par la main et je lui ai donné un but.
Qu était- il auparavant ? Un destructeur. Quelle
œuvre accomplissait-il ? Une œuvre de des-
truction ? Qu'y gagnait-il ? Quelque* courts
séjours clans la geôle de Cloisteiham. Pas une
personne, pas une. chose, pas une^ fenêtre, pas
un cheval, un chien, un chat, un oiseau, une
ponle ou un cochon qu'il rie lapidât faute d'a-
voir un but raisonné. Ce but raisonné \e le lui
ai offert, et maintenant, il peut gagner honnê-
tement son sou et réaliser ses six sous par se:
maine.

— Je m'étonne qu'il n'y ait pas de concur-

rents.
— Il n'en manque pas, mais il les écarte à

coups de pierres. Maintenant, je ne sais pas
co qu'on doit penser de mon idée, poursuivit
Durdles en retombant dans ses réflexions con-
fuses. Je ne sais comment on peut la qualifier. )
N'est-ce pas quelque chose comme une sorte ,
de plan d'Education Nationale?

•— Je n'oserais dire non, répondit Jasper.
— Ni moi non plus, fit Durdles. Alors nous

n'essaierons pas de qualifier mon idée.
— Mais enfin ce Deputy est toujours der-

rière nous, répéta Jasper. Je vous ai demandé ,
s'il allait nous suivre ? \

— Nous ne pouvons faiio autrement que de
 i

passer devant f'au berge des Voyageurs,si nous
prenons te chemin Je plus court pour reveuir
chez moi, fit observer Durdles Quand nous r

serons arrives là, nous l'y laisserons, ie petit f
sauvage. i

Ils continuèrent donc leur chemin.' a

Deputy formait, l'arrière garde et troublait J

le silence de la nuit par le sifflement des nier- l!

res qu'il lançait contre chaque mur, chaque •'
poteau, chaque pilier, contre cluque objet ]
inanimé qui s'offrait a lui sur le chemiii. "

— Ya-t-il quelque chose de nouveau en
bas dans la crypte, Durdles? demanda John
Jasper. q

— Quelque chose de, vieux, voulez-vous
dire, murmura Durdles, ce n'est pas là qu'il [
faut chercher du nouveau. * '

— Je voulais dire : N'y a-t-il aucune tipu- ê
velîe découverte faite par vous'''

— Si vraiment, un vieux personnage sous ':
le septième pilier à gauche, quand Vous des- '
cerniez les marches brisées de la petite cha-
pelle souîenaiiie. J'ai dé-ouvert, si je puh, |
dire que la découverte soit faite, que ce devait
être fin de nos vieux porteurs de crosse Si l'on
en juge par le peu de largeur des passages pra-
tiqués dans les murs, pur l'é'tr'Oitesse des es- -
paliers et des portes qui servaient â ces gens-
là, leurs crosses devaient terriblement les gê-

ner; et, si deux d'entre eux se rencontraient à
l'improviste, ils devaient choquer leurs mitres

" l'une contre l'autre.
Sans relever ce que celte observation pou-

vait avoir d'exagéré, M, Jasper considérait son
; compagnon, couvert de ia tête aux pieds d'un,
- vieux mortier de plâtre et de sable.

Il se sentait comme pris d'un intérêt roma-
„ nesque pour cette vie étrange.
5
 — Votre existence est curieuse, Durdles.

dit-il. '

; Sans laisser voir s'il prenait cette remarqua
- pour un compliment ou une offense, Durdles
; répliqua d'un air rogue :
:, — La Vôtre ne l'est pas moins.
• A ~ M* destinée, comme la vôtre, me con-

damne à vivre dans la froide et humide atmos-

t phère des ruines, reprit Jasper. Mais il y a
plus de mystère et d'iutérêt dans vos rapports
avec la vieille cathédrale que dans les miens.
Il me vient parfois l'idée de voua demander de

. me prendre comme disciple, comme une es-
, pôce d'apprenti libre. J'irais quelquefois avec

vous examiner ces vieux et étranges recoins
dans lesquels vous passez vos jours.

Le maçon Stony répondit vaguement.
— Tout le moùde sait où trouver Durdles

1 quand on a besoin de ses services.
Ce n'était pas la stricte vérité, mais cela y

ressemblait beaucoup; en ce sens qu'bn était
toujours sûr de trouver Durdles en état de va-
gabondagequelque part.

^H Ce qui éveille surtout mon attention —
dit Jasper, poursuivant l'ordre d'idées daiss'le-s

' quel ii était entré, — c'est la rare précision
avec laquelle vous découvrez ja place où un
corps aéiiî rrus en terre... Eh bièal qu'arnve-

' t-ii?... Est-ce que votre paquet vous gêûsfj
r Laissez-moi doue m'en charger,

(A suivre.)
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Beute journée de Saint-Privat (le 16 août) lui j
coûta 8,119 hommes, dont :i,950 tués.

*
* » . ;

L'existence du cabinet noir ea Prusse vient
d'être constatée par un arrêt.

Un journal avancé de Berlin, le Wolkstàat, i
avait accuse la police de mettre la main sur la ,
plupart des lettres qui lui étaient adressas, .
se Î pour Jes faire disj toit pour eu (
prendre connaissance.

Le gérant, pou suivi en calomnie et con- -j
damn- S six semaines o'e prison en première ,
.;-. • .-..- ient d'èiré acquiiiéen appei.

Voici ua-des considérants de l'arrêt : ;
Attendu qu'il résulte <te l'enqb'êle et de l'audi-

tion des témoins que ïrès-sqtivènt des lettres ou
paquets adressés tiu Woislclaat par les chefs (lii
parti liéiîiocratique, aussi bien que ceux que les
démocrates de Berlin envoyaient à leurs coreli-
gionnaires au dehors, n'ont pus été remis du tout
à destination, ou bien l'ont été dans un état prou-
vant qu'ils avaient ér.é ouverts.

Par ces motifs, etc., la cour acquitte.

La cour de Brunswick prend ie deuil pour
huit semaines, a l'occasion de la mort du duc
Charles.

Sir Samuel Baker, Mmc Bakèj;, le lieutenant
Baker et leur suite sont art;  -Là
Suez.

Ls sont attendus au Caire dans deux ou trois
jours.

Une dépêche du G-'âbon annonce la mort du
roi de Dahomey, enlevé -par «ne congestion
Cérébrale, provoquée par l'abus du tafia.

Comme il n'étaQ pas aimé-, il a été peu re-
gretté : aussi n'a-t-oc immolé silr'SûK'tetab'eaïï
que vingt- quatre femmes au lieu de milliers

d'esclaves que l'on a-ail l'habitude d'égorger
en pareille circonstance.

tas travailleurs chinois* en Australie

Le Journal des Débats publie les détails cu-
rieux qui suivent sur les travailleurs chinois
qui affluent dans l'Àutraiie.

Ainsi que l'a écrit il. de Molinari, les An-
glais, jaloux de la concurrence dp, ces robus-
tes et laborieux enfants du Céleste- Empire,
ont frappé d'une taxe de 10 liv-. St. tout Chi-
nois arrivant de cuineet débarquant directe-
ment sur la terre australienne. Mais le Chinois,
né malin, que fait il pour se soustraire à cette
taxe ?

— Il touche barre à un port quelconque autre
qu'un port de l'Australie, il .arrive sur cette
terre inbospitaliêresous pavillon étranger, et
échappe ainsi â la rapacité des colons de là
ïv<«iivelle-Ga!fes.

Depuis 1850, époque à laquelle furent dé-
couverts (es gisements aurifères, Pëmigrât* à
chinoise s'est ne-, pu -, > lé ; - -ee-.ent, et, il faut.
ie dire', ces sujets éfr'àSfef^oBl Son seulement
envahi les travaux des placete», mai? ils ont
victorieusement accapà*S£ la plupart des pro-
| v. -i.;:-. lucratives dan<s tes grandes, viliek à
Sydney, à Melbourne, à'Adêjaïde.

" L- te '\-'-'('a,;r)ent chinois s(>, porta à merveille,
%u trayijif, à la sobriété, à ' l'économie. Vif,
jabpj iêux, intelligent, le Ghrapis Apprécie et
pratiqué tons les- métiers les plus durs avec
une prêtasse et uneassid'uité sans égales.

On voit 4 Melbourne les Chinois exercer ia
profession de menuisier, de serrurier, de ton-
aeljer, ie fabricant d'outils, fle-charpentier,etc.

r . no.it restaurateur-, ne; ruai ièis, coiffeurs,
cordonniers et tailleurs! Lsur.i IOUP fa
pèche est tïès connue".

Une des industries utiles dans fesqueïïés se
distinguent les Chinois est celle de restaura-
teur en plein vent.

ïî-n homme pt>rte sur ses épànlefel >ut l'atti-
raii d'eu restaurant; -;. . - .-• M -dansées
rues de la ville, appelant a lui ceux epae i,t faim
ai.ïiu'tonue et qui, éloignés de leur domicile,
n'ont pas le courage de conti : l'ute
pour aller dîner chez eux. Il y t .-:, n -. ce res-
taurant aérien un fourneau, du feu, des cas-
seroles, des plats, des assiettes, du poisson,
delà viande, dès œufs, des légumes, du beur-
re, du poivre et dés'épices, ai; giO des con-
sommateurs. - »

Le client s'arrête, choisit son plat, s'assied
sur un escabeau et prend son mets assaiso.oiié,
cuit ei servi dans l'espace de quelques munî-
tes p«ur un prix très mo liqfie.

• Il y avait a Paris, il y à quelques ànrié-é*s; et '
il existe peut-être encore aujourd'hui dans
certains quartiers une industrie se rappro-
chant, de çellè-là. Des femmes pourvues d'un
é.fentaire su • lequel se trouve un réchaud of-
frai.entaux passants des saucisses tontes cuites
sous ies yeux du client et baignant dans une
graisse extraite, par exemple, de je ne sais
que! animal.

Comme' autre profession fort divertisante à
voir en Australie, il faut citer celle, du barbier
ambulant. Sur la tête du Chinois est une bouil-
loire d'"au chaude et aux deux extrémités
d'un bambou qui repose sur ses <-panles sont :
le vase d'eau froide, le plat â barbe, ies rasoirs,
la serviette et tes ciseaux. Le Figaro fait as-
seoir ia pratique ^u la voie, la rase, la peigne,
lui coupe les cheveux, la Q ttôiç, l'épQ.ngi ,
etc., en un instant pour quelques squs,

On pourrait citer bon nombre d'autres pro-
fessions exercées en plein vent par ies Chi-
nois,'qui excellent généralement dans toutes,
et qui par cela même excitent la jalousie des

striels australiens, qui ne pensent, lutter
avec ces étrangers d'adresse et de modicité
dans les prix.

PEU EH A L4 MAIN

\* - . tgeait en [I lié. ! ; quittait Na-
.--..- [|

ti çjuets ..'
iup ;1 s entend appeler ":

-- Rstt ! pgtt !... :  e assis au .
m chemin con

- lét s'arrête. Ii • .  issé
i e iincoliS;U revient sur ses pa?<,, eVs'ap-
prç  du lazzm-" - ..

,- h- pensais Bi
que vous reviéndi i• z sur vos

je. I! fait si éhaud, qùs <
bon de m'avoir. évite la i

je train êîait mau,;
*

On sait qu'il s a
un prestidigitateur qui
riie.

Hmr, il offrait à Y-honon -
un loiiisavee. une piè'ie de -, . _ , ,

A ees mots, un spectateui
fournir le franc demandé.

En effet, ie tour est fait
— Soyons, d  item

bien u!) louis, oui,
La-dessus il ' le glisser la pièce '

dans son porte m mai ie
. rr Ehhi-n! loi deaa g»»- f

teur. \
— Que ie vous rende mon louis ? merci, je '-

i

ne tiens pas a ce que vous m'en refassiez un c
franc. e

Ii a fallu l'intervention du commissaire de e
service.

*

A propos de l'amour de la hiérarchie, que v
possè lent à un si luut d 'gré tous nos admi- r
aistrateurs, on me raconte, ce qui suit, au j
sujet d'au personnage maintenant très eu évi- v
dènee : r

Lorsqu'il donne un repas officiel, il sait,
proportionner ses égards a la qualité de cha- ?
que convive. (

S'agit-il d'offrir une bombe glacée, il dit ,
aux préfets:

— Mou cher préfet, vous offrirais-je un peu ,
de cette bombe? |

Aux sous-préfets : i
— Monsieur le sous-préfet, veuillez accep- ,

1er un pr'u de bombe. ,
Aux secrétaires généraux : . ,
— Monsieur, acceptez donc un peu de ,

bombe.^ •'•'' i
Aux conseillers de préfecture:
— Prenez de nia bombe. .
Enfin, aux Simples employés: ,
— De la bombe,, hein ?

* i

Les indiscrets, retour de Frohsdorff, ne se
font pas faute de raconter- d-j s anecdotes as-
sez piquantes sur les menus détails de l'en-
trevue.

Il paraîtrait, entre autres choses, que si le
comte de Ghambord tient beaucoup a son dra-
peau blanc, il ne se fait pas faute, à l'occa-
sfo», de s'égayer aux dépens de ceux qui se-
raient destinés â en tenir la hampe.

, Un exemple.:
Un de. ses familiers lui vantait l'onction de

M. de X..., sa fidélité aux çul'fês du .passé.
— Ne trouvez-vous pas., sire, qu'il s'exhale

de lui ('«me un parfum... . .,. -
-- Oui, répond le comte de Ghambord, ii a

l'an-embaumé !

* *

Qi,ielques pensées d'Alfred Bougeait, le La
Rochefoucauld du .Charivari :

Lesgaiîs qui disent/lu bien de tout le monde
portent bien vite la. peine de cette politique :

; il n'y a plus que le louange qui ies croie.

— Oïi ne s'enrichit guère outre mesure
qu'eu brusquant la chance d'en ruiner d'autres
avec soi. C'est le côté délictueux des grandes

, fortunes acquises. L'homme vraiment honnête
est plus timide,

. —- L'amour et l'amour propre ne vont pas
1 longtemps de'compagnie. . '"

— Quand on a joui -du bonliesir de faire un
i heureux, à-t-on vraiment le droit de se plant-
[ d re d s s j u i n g ra t i t u d e ?

i — Je sais gré au légionnaire qui ne laisse
i poindre qu'n-n imperceptible petit coin de ru-

ban, bout d'oreille de la vanité.-  . -

— Ii ne faut jamais serrer trop le lien de
[ l'amitié, il se briserait,

l — En conscience, si f'pa ce voulait briller
; auè par les qualités qu'on a, on ne brillerait
[ pas assez.

i

\ roaii ,

t/ÀVÂNGÉlSIENT DES SCIENCES

Conférence 'de M. Jàhssen

M.Japssefl nous. a retracé avec cette préci-
1 sÀOfl leieeifdeede >a p.iro-ie l'histoire sesénti-

tiflquedu soleil. Il a divise cette- histoire, en
' trois grandes époques : la premier!', où le so-
' leil.n'avait..eucore été observé qu'à l'œil na ;

la deuxième, où on l'a oFservé avec la lunette
feette époque coainiencfi, a*ec Eabr-îcius et

- C-liléé : ta U'oîs'èiuo èpoqrif^ où ou i"a observé
1 avec le spectroscope. (cette" époque commence
; a-ce l'asialystv spectrale),

i,'ora!e;rr ne s^sBI pas occupé de la première
époque. Il nous a moniré d'abord l'astronome
hollandais Fabrieies, qui. en 161 1 découvrit

i les taches du soleil en $eser ant delaeliambre.
' . noire de Porta, h l'aide dé laquelle il recevait

sur un papier l'image du soleil.
Pabrïoius vit ainsi une série de faciles.

1 Chose ; | M'jbam suivaeisii les vit
» d : !. re:qe*elies tei- t&pptixM&i&iï

'-îuij'ee du di oi,:. elles allaient pins lente-
ment.. K-.qie, elles drsparnlrent>. Quelque temps

• après, elles apparurent du eô rê opposé. L'as-
s le'onenie Qftàphiqm m mottvéttïenf des tâches
 démontrait la rotâtiOB du soleil.
1 Galilée avait fait la même déeouverle. Dans
' un manuscrit inédit, l'on tiouve- une lettre-

a (cessée au eardinai Mc-tfeo, depuis pape sous
le nom d Urbain V11I, dansiaquelleil aieionee
que, depuis 18 mois déjà, il a constaté ta pré-
sence des taches. Il d^couvi-iC aussi l'exis-

\ tenoe des f'acuks, c'est-a-dire d's espirees
plus lumineux qui existent autour des taches
et en d -hors.

; Il fixa la durée de la rotation so'aîreàun
• petit mois lunai.e. ce qui se rapproeh^ de la
> durée ap iarenl . Le P. g'ctteff)«r pnfifîà éii

1630 sa Rosa Ursina Eni|-e anues ebuseson
i y trouve m' CDiistatiHi'Ki de 'a dée.on verte de.
i la pénombre èl dis o-cules. Une tache, du

so'eil se cp.rnppsg hahikiellcmeiiit de. d*'i>x
parties L'une, qu-i occupe le milieu, est d'un
noir prononcé et s'appelle le novair. L'autre

; s'étend plus ou moins regul èrement sur lout
\ le contour du noyau, c'est la pénombre. fJes
\ lucides sert des points brillants, allongés
1 qVon voit sur toute la surface du soleil.

Wils'H reconnut qu'en se dephiçant le so-
leil change d'aspect. Le bord de la pénombre
oui regarde le centre du soleil diminue en

nfc vers le bord du disque; la largeur
de la péntimbre ausm nte, il cou'cluf, de cet

: de perspective qii'uné fiché est un trou
mb're est le talus. Ii admit que le

-soleil se compose d'une enveloppe et d'un
noyii. Quand t'enveloppe se déchire, on voit

1 - - oyau, ce sont Ifs taches.
erier découvrit (pie les fachr>s n'avaient

pas un mouvement, lïnîfofme dans foutes les
latitudes, et j| attribua ces apparences à des

- mouvements propres que posséderaient les
taches indépendamment de letir mouvement
général.

Carri, gton montra qvte le mouvement jrré-
gnherdes tacites vienl de ce que chaque zûtiç
solaire parallèle à réqoâteur tOBtjie ave,cnhè -

ni iui esl propre. Le. soleil se tord sur
I hti  . .'i. Jànssed a montré une ffgVré i

it saisir aux \enx les conséquences I
: . e > fé rhouYément irrégu-

lier.

Re que les taches solaires ne se
luisent pas sur la totahté de là surface de

oil q e -î-ns une zone qui,
. ii le •!' fa terre, s'Oîi hd de

ir du soleil jusqu'à
liïateiïr. '

Ou a obs isieurs taches dont la struc-
: ' u ..-.vemeijt. iouibilloniiaire t

! vj rient '
des recherches sur les in- (

0 ' - s des tachés sofairês sur nos f
!' "•- bel! premier avajt cru '

 tre la cfi» rt"4 du blé en '
I iuiubre (Tannées

f'- '" taçnés. A l'époque de ce
fofné, une semblable idée peut lui I

<:>îre pardohnee. .iujourd'hui elle serait ridi- c

cule, puisqu'on sait que quand le bJé est rare q
en Angleterre il est abondant en France, ou q
en Russie, ou aux Etats-Unis. i

*

La troisième période de l'histoire du soleil c
commence a Ku-chilf. Dans les dernières au t
nées de cette, période, les découvertes de M.
Jansisen dont, a sa coutume, il n'a parlé qu'a- f
vec la plus extrême modestie, tiennent une !
place énorme. i

Jusqu'à Eirchoff on n'avait pu étudier du |
soleil que sacoiistiiution physique. On aborde |
ce problème, inouï au premier abord, d'etu- j
dier sa constitution chimique._ (

Nous ne pou-.;- itrer ici. dans, l'explica- s
tion' du spectroscope dont nous avons d'ail - <
leurs déjà entretenu nos lecteurs à propos dé i
la conférence qaé M. Jânsssu a faite au mois
de décembre dernier. Rappelons seulement ,
que le nombre et la disposition de certaines .
raies du spectre où la lumière se trouvé dé-
composée indiquent tes métaux existant, dans
le corps liimjôeux; l'appelons encore que l'on ,
peut reconnaître clans le spectre si le corps lu-
mineux est liquide ou solide, ou s'il est ga-
zeux.

La fiée.Tnverte principale de M. Jahsseîîj
celle qui immortalisera son nom, c'est celledu
procédé pour rendre visibles en tous temps les
protubérances solaires. Ces protubérances sont
une sorte de jets de lumières, de volcans mer-
veilleux qui s'élancent au-dehors du disque
du soleil et que, par suite de l'excès de lu-
mière de l'astre, l'on n'avait jamais pu aperce-
voir que dans ce rare et rapide instant d'une
éclipse.où lé disque noir (le ia lune vient s ap-
pliquer sur le disque bridant du soleil, en ne
laissant autour de lui qu'une couronne lumi-
neuse dont, les protubérances sont comme des
aigrettes.

Dans les jours qui ant suivi l'éclipsé, M.
îanssen a pu revoir les protubérances, les sui-
vre dans leur mouvement et pendant une pé-
riode de dix-sept jours, qui fut comme une
longue éclipse totale.

La mieux fait, il les a analysées. Il a ainsi
réalisé ce fait, d'analyser l'invisible même.
Ses uiéiho'ies d'observation sont aujourd'hui
employées quotidiennement, dans une foule
d'observatoires, notamment dans des obser-
vatoires italiens, Chose inouïe, nous savons
que le gouvernement- français n'a encore rien
fait pour fonder un observatoire où ces belles
études puissent, être suivies.

Ces phénomènes sont véritablement extra-
ordinaires. Les .protubérances se eomporiect
comme d'immenses volcans, quelques-unes
ont vingt mille lieues de hauteur. Le 19 août
1808, en dix minutes, M, ' Janmen vit se deia-
cher du soleil un fragment de protubérance
gros comme la terre. Il à recueilli, constaté
in.us ces phénomènes avec une exactitude ab-
solue, dont on n'aurait eu aucune, idée pos-
sible, avant la découverte do.Daguerro, car il
a employé l'observation photographique di-
recte, et il nous a montré de? épreuves a tons
les moments de l'éclipsé.

M. Janssen, avons-nous dit, a constaté la.
nature chimique des protubérances. Il reeon-'
nut que c'était du -gaz hydrogène. Ij constata
aussi qu'au delà de la matière protubéran-
tielle, il y avait encore unie immense couronne
solaire qui se composait aussi d'hydrogène,
mais raréfié. . •

En l'état actuel de la science et grâce aux
progrès que lui ont fait réaliser tant d'illustres
observateurs parmi lesquels^ notre astronome
tiendra une dés premières places, on peut con-
sidérer que le soleil se compose de quatre-
Objets :

1° Un noyau. L'ancienne école jusqueset y
compris An.igo le croyait froid parce: qu'il est
obscur; Tout nous i.id-ique aujourd'hui qu'il
doit être à une température énorme éi obscur
pdv l'excès même de cette température;

2" Une photosphère, c'esl-à dire une atmo-
sphère gazeuse drHis laquelle lïb'Ètëhf une inO-
ni é de particules incaniescenies, rappelant
MUS ne âges niHis àvéCUn éciat excessif ;

3° Une chromosphère,- eoueh • d'hydrogène
incandescent d'où jitillisscnt ies 'protubé-
rances ;

4" Inflri l'atmosphère coronale, cette lueur,
cette gloire, q.ue dans les éclipses on voit se
prolonger dans d'immenses espacea et qui est

- de l'hydrogène raréfié.
** *

Répondant en quelques mots aux craintes
que l'on a pu concevoir sui Ii possibilifeé d'un
refroidissement progressif du soleil, l'illustre
orateur a '"xpliqué rapïdenient par quel mé.
cynisme cène enveloppe brillante est mainie-
nuè à la hauie lempératire indispensabie a
suii rôle II a montre que la chaleur entière
de l'astre, est appelée a concourir à cet entre-
tien de la photosphère.

Abordant de- Considérations d'un ordre plus
général encore, il a montré comment le soleil
avec ses etMeoppes n-iuliiules, qui toutes
remplissent une fonction dêierniinée et indis-
pe 'sabie, se crée en quelque sorte lui-même
par les lois nécessaires du refroidissement
d'une masse nébulahe primitive, abandonnée
à elle-même dans lés espaces célestes.

Enfin M Janssen espère que la science sera
bientôt en possession d'une méthode fondée
sur les propriété^ optiques.de ta vapeur d'eau,
pcuir esiinier les signes prêcurseiiisdu r'ëffoi-
dissement du soleil.

C.ouciuons dom; en disant q.ue la scie ce
coes rassure pleinement sur («'long avenir
oui est reserve a l'humauiié. Notre POlëll a
eneme devant lui ees périodes a iôe, des
quelles les période- géologiques disparaissent,
comme celles-ci ont fait disparaître les épo-
ques historiques.

Par arrêté de M. Ducros, sont nommés <
Employé à la mairie du Ier arroiidi-seniVnt,

M. Clap'issoh, ex-lieutenant d'infanterie, en
remplacement de M. Gidon, qui est relevé de
ses fonctions ;

Employé auxiliaire, même mairie, M. d'Ar-
loz, ancien sous-officier ;

Employé a la mairie du 2e arrondissemen!,
M. Adam, ancien sous lieutenant, en rempla-
cement, de M. Arnard;

Employé auxi'iaire, même, mairie, M. Le*
vrai, ex-inaréchai des logis d'artiliene de ma-

-nne ;

Empîôyë auxiliaire à la mairie du 5carron-
dissemeuï, M. H<mr< t iCharleg), bacbelier ôs-

! le'tfrés^ surnuméraire dans les mêmes bureaux;
Employé de i e classe dans les bureaux de

I inspection uns enfants assistes, M. Amard, en
remplacement de M. àdas».

Nous avons annoBCé, il y a qfrelqftiés jours'
une prochaine j-énic'Hnî-anc.n des bureaux de
la préfecture sur pied qtfauîrefbrg: 

Aux nom --. VM>-,g i
pouvoir ajout-r &vx dé' M. - coml
nujssaire central, qui doit prendre possession
d'pne divisîoiY de police, et de M RobagUg

"' du eouonissaire central.'
qui passera cf.ei ireaù de fa division de'

Gpûrlef.

Es sbiteji'une délibération dû-conseil de
l'instruction publique et par arrêté préfectoral

| d'hier, toutes les- institutrices des écoles libres
f

qui ne possèdent pas leur diplômé sont convo-
quées a l'Académie pour y passer leurs exa-
mens.

M. Aimé Girard a fait.hier au soir au palais
du Commerce une conférence extrêmement
brillante et. qui a eu le plus vif succès.

M. Girard est un orateur. V conçoit la con-
férence plutôt comme un discours que comme
une simple causerie. Sa parole est abondante,
d'une correction irréprochable et il possède
la plus parfaite appropriation de tenues. De
temps-! autre, un mouvement oratoire, tou-
joiirs retenu dans les limites d'an goût parfait,
enlève, comme on dit, l'auditoire. M. Girard
a su mettre ainsi l'éloquence et le charmedans
des matières exclusivement de l'ordre scien-
tifique ei industriel.

Nous donnerons demain un compte rendu
de cette conférence qui a clos dignement la
série de conférences publiques du congrès.

Disons seulement que l'orateur, qui s'était
renfermé dans le cercle particulier des indus-
tries chimiques, a rendu un éclatant hom-
mage* aux progrès aC'-omplis par Lyon sous
ce rapport, Il a montré Lyon créant, par les
mains de MM, Perret, il y a quarante <ms,i'ex-
EràCtipn de l'acide sulfurique des pyrites de
cuivre et de fer, et.chaeg'ant, ainsi complè-
tement les conditions de l'industrie, car l'a-
cide sulfurique est comme le pivot autour du-
quel pivotent toutes les industries chimiques.
On a même proposé de mesurer le degré de
civilisation d'un pays à la puissance de sa con
sommation d'acidesulfurique; Avant la dêeou-
vertede M'M.Perret,qn faisait en France chaque
année vingt nîîlie tonnes d'acide siïlfuricfiie.
On en produit aujourd'hui deux cent cinquante
mille tonnes. t

1 Mais nous ne voulons pas du reste empié-
ter sur le domaine de notre collaborateur
spécial par un compte rendu anticipé.

On s'attendait à ce que M. Girard parlerait
' des i ra menses progrès accomplis par l'indus-
> trie tiuc.ioriHle à Lyon, et entre autres de la

découvertedesprodnitscoiorantsdeia houille.
i. Pressé par le temps, il n'était pas possible de

faire entrer dans son discours une élude aussi
importante. Espérons que la Société d'ensei-

' gaiement professionnel nous aidera cet hiver â
combler c-l'eiacLine, en priant Pémuient ora-

* teur de venir faire, sur ce sujet spécialement,
t. une de ses intéressantes conférences du di-
' manche.

Nous avons puriô, dans notre eompîe-
I' rendu spé"ia! de 1'ëxeiirsion de Solnfré, d'une
* phrase prononcée au sortir du déjeuner par M.
'• Cari Vogt :

« Je me fais fort, a-t-il dit, de vous prouver
;' « par la Bible, qu'Adam était un singe... »
J Nous avons eu la curiosité de chercher à
 coTinaitre comment le spirituel savant pro-
• cédait pour arriver à Cette déduction, et nous

avons appris que son raisonnenient était celui-,
• ci :
' — Combien de côtés possède un gorille ?

—- Treize.
'}, —-Combien de côtes possède l'homme?

— Douze.
i — flnmnient la B'iiie nous dit-elle que la
" première femme a été Ibrmée ?
3 — Mu enlevant une côle à Adam.
) — Donc...? - -

Concluez vous-même..
\ Pour ingénieux, c'est assurément îbêe-
s l'iieux, mais mais voilà tout, parexem--
» pie, ,

H Depuis deux ou trois,jours, les murs dé nos
maisons et lés arbres de nqs places sont cou-

y verts depeiit.es inscriptions manuscrites ainsi
t conçues :
l « Comme- cH'OpÉKâ, pas d' Italien, comme
r chef d'orchestre au Grand Théâtre, un Fran-

çais. «
Quel que soit l'auteur de cette inoffehsiv'è

- plaisanterie, il doit, avoir une vengeance à
t exercer contre M. Mangin.

En effet, un certain nombre de personnes
p pourront s'imaginer que ces placards sont
- apposés, avec l'approbatioB de notre ancien

chef d'orchestre.
; Nous connaissons trop M. Mangin, pour ne
1
 p-is démentir formellement, en son nom, une
t pareille asseniou.

I! est clair d'ailleurs que ce procédé ne
saurait manquer de tourner à fâVant'âgé de

q M. Luigmi, qai vient de. recevoir ses lèttrésdé
natupilisation.

Hier, pendant la séance du conseil ^néral,
un monsieur très-exaiié, s'aibessaui a un de

" ses voisins, qu'il prenait pour un ami , pnlitl-
„ que, se répandit contre M. le préfet, en injures
J_ et en invectives de toutes sortes.

LVieej n'était autre qu'un agent babillé en
, bouifreois, et le monsieur exalté a dû aller au
] poste, en attendant sa comparution au petit
\ pasquet.

\ AvaRt-hier soir, vers cinq heures, un ou-
. vrier de- chantiers de la Bbirei le nommé Le-
\ gaye, demeura'if à Lyon, rue d-e la Vilette, 4 1,

â eu le, pouce de la rriain psu.ehe coupéen ar-
rière de la deuxième phalange et dans les cir-

, constances suivantes :
Legaye était oceitpë à une machine à fra-

; vailltr ie buis, dite • papillon ». Son travail
consistait à pousser une petite pièce de b-u

[ d'iinw i.>tif»nf-i!r rit- 2 ineiri's 75 cent., stir une
largeur dé 40 millimètres et de 30%iil M mètres
d>paisseur, en l'appuyant contre l'outil tour-
nant qui devait abattre un angle et former un
chanfrein. Celle opération devait ge faire en

[ poussant d« la rffein droite la baguette de
bois en deçà de l'outil et en appuyant de la
main gauche au-delà, de l'outil. ,

Au lieu d'agir ainsi, cet ouvrier a, impru
demrnept et conlrâiréménl aux mstfuctTons
oui lui avaient été donnéeg psr le chef ou
vrier Merkin, passé le pouce de la main gau-
che sur la baguette, et en cheminant des deux
mains vers l'outil, begrave a élé saisi par le
pouce gauche, qui a été coupé net.

Legaye a reçu les premiers soies à l'infiime-
i ne de l'atelier, puis il a été conduit a i'Hôtel-
1 Dieu. 

Hier, à cinq heures du soir, le cadavre d'un
hcmmeéicndu sur sou lit, a été trouvé rup
Sfoncey, 22.

La mort remontait à cinq ou six jours et
es! attribuée à une aîîanm-' d'apoplexie.

•
Que peuvent, faire à minuit, au parc, sous

un massif de fleurs, un garçon de 28 ans et
un." fiiiede2l. - •

Telleest la question iudisci-éle qu'ont po-ée
hier au soir a deux jeunes gens deux- rléj g'ar-

; diéns d» bois.
La jeune personne a rougi; le jeune homme

a souri, et la justice a été désarmée.

BOUCHES-DU-RHÔNE. — Une affreuse nou-
velle nous pai vient de Viutirrjijje.

A-ant hier dans l'apiès ml ii, un employé
attaché a l'un des services administrai ifs dp
l'Etat, un employé <\^. la poste nous assuré t
on a voulu traverser la voie, dans l'cnceiutê
delà gare internationale.

Le malheureux, surpris par une locomotive
lanteugare.ei q.,'}, ncpouvaitapercèvoir'

! a cause d'une cmirbe, a élé enveloppé par les
roufs et .entièrement broyé.

Cette caid-trophe, cmuue immédiatement

Tous les secours désirables ont été pro-

digues inutilement à la victime qui n'a pas
longtemps survécu à .ses horribles blés- à
sures. lïJ

 I,

GIRONDE, — Ou lit dans ia Gironde: s'

L'administration des A eues landaises a dû 4
faire dimanche une recette énorme : de dix a
douze mille francs pour le moins. Maigre le
prix exorbitant des places, un public nom- J
breux s'est laissé prendre à la pompeuse au-
nonce d'une prétendue course espagnole qui, c

en réalité, n'a été qu'une mystification, tfrmi
 e

nêfe par un acte sansiiom dejhideuse cruauté,
eu nii'ine, temps que de- maladresse.

Cinq taureaux uoirs de la Carrnague^racecroi- P
sée espagnole, ont été successivement présen •
tés au public. Ces animaux, harassés de fati-
gue, ne demandaient .qu'une chose, — le re- j3

pus; aussi, loin de foncer franchemenjt sur ia '
capa des écarteurs et de se défendre contre °
leurs banderill'ïs, leur grande préoccupation ;
étan-eile, [lour se soustraire à leur supplice, *
de franchir la barrière d'enceinte. Le public,
que l'agi H té de ces animaux amusait, a mon-
tré àsssez dé patience jusqu'à la sortie d'un si- ^
xième taureau, ronge, demi-sang, âgé de 15 a
18'inois, et voue au sacrifice. Ce dernier, qui, s
au premier mouieul se dç-f-'iuiaii. un. peu mieux l
que les antres, ne larda pas à être épuisé par
les bonds' désespérés qu'il faisait pour g'oilïr de s
l'a' eue. s

'Uu individu, tremblant de peur, choisit ce j
moment pour chercher â tuer ranimai ; cet
individu s'intitule '.pompeusement el senor i
Awires FonleUt, pri>na espatia.

Décrire ce gui s'est passé est' impossible :
le. pret-ndu espaça, qui irès-probubletnent
a'avùii jai'nâïs tenu une ëp'ée de sa vie, ne
parvint qu'a, iîbourer l'énaule dé l'animai ; il
revint a la charge deux fois encore sans plus
de résultat.

La pauvre bête, victime de cette cruauté,
poussait des beuglements lugubres qui eus-
sent dû attendrir le plus féroce des bourreaux ;
le sang ruisselait sur (oui son corps, qui était
couvert de plaies béantes. Ls public, ému ân-
dela du possible, cria. « Assez! « les h u r ! e -
menis, les injures, lés imprécations ne fardè-
rent pas à.s'élever de toute part ; mais Vespada,
qui s'enhardissait au fureta mesuré que les
forces de sa victime- s'en allaient, demeurait
sourd aux protesta tiens' de l'assistance, s'a-
charnait de plus belle 'â- larder ie .taureau.
C'est alors que l'indignation ne contint plus
de bornes: les stalles furent démolies en un
instant, et une grê.le. de chaises, de tabourets',
de cannes,- de verres, de bouteilles, etc.,
tomba^ur Vesptula, ahuri de cette manifesta-
tion spontanée;

Un des Espagnols de la euadrilla tira son
poignard pour donner le coup de grâce;
mais il. n'y put parvenir.

Mille personnes descendirent en même
temps dans l'arène pour mettre fin à cette
scène de sauvagerie; tout d'un coup, ufl bou-
cher, pris de pitié, arracha le poignard des
mains de l'Espagnol et acheva' l'agonie de ia
pauvre bèt«.

On croirait difficilement que ce hideux spec-
tacle a pu se produire dans un pays civilisé,
dans une grande ville comme Ford'eaux, s'il
n'avait eu pour témoins plus de 6,000 specta- i
leurs. . "

Ii est fâcheux que M. le maire de.Caudé-
ran,qui l'avait autorisé, n'ait pas cru <të son
devoir d'appliquer la loi Giarnumut ; c'était le
cas ou jamais ; t'upiniou publique s'en fût
montrée satisfaite.

H'-urense-irieat/que si le' fameux Feoteia n'a
pu égorger -le taureau, il a parfaitement tué
les courses â Bordeaux ; â coup sûr, aptes le
spectacle d'hier, le public s'en félicitera avec
nous.

Lâissons'à d'autres peuples ces récréations
barbares, qui répugueiità nosgoû-'s et à noire
civilisation.

' mm D'ASSISES oo mmi
. Troisième ses. ion ordinaire

Audience «SM je-sasi* SS aoât U^i'Siï

PRÉSIDENCE DE M. DE BOCHEFOKTAINE
conseiller.

ASSASSINAT D3 L'ARBR^SLE.'

Lors de l'ouverture de, l'aiidience, à 10 heu-
res du mutin, la,salle est remplie de curitfux",
parmi lesquels les habitants i.le'i'Ar!.-resle sont,
en grand nombre.

Après la formation du juiy, Sir. le, greffier
Soi hier donne ieciure de l'acte '.l'accusation :

L'accusé Placide -(Grégoire), ou vrier -cor-
donnierà l'ArbresIe, s'était engagé sons les
drapeaux â la fin de, 1870 comme rcinpiacaiH
Lorsqu'il rentra dans ses loyers en 187!, il se
montra degoûie du Irma il de sa profession et
i!..partit pour Lyon, où il prit du service dans
la gardé urbaine. Il y passa trois mois, siihit
plusieurs punitions pour i vroyu<"'e-, eu pour
négligence, et. ays. <,.t am par être révoqué,
.-viut a rArbresleavec sa femme et son en-
fant.

Le 3 août 1873, ii se trouvait dans un ea
harei iivec un- ouvrier tisseur noininé Fran-
çois Sicaud, qui, à la suite d'une légère dis-
cussion, lui dit : « J'ai déjà la réputation d'ê-
tre un mouchard et si Je 'fréquentais voire so-
ciété, ma position serait bi<m pire." Mis en
demeuiede s'expliquer, Sicaud ajouta qu'il
tenait 'de M. Durdillyqne G égoire'hiisait par-
tie de la police secrète.

L'ace .se éprouva nno vive irritation, Aorès
avoir ex

;
gé de Sicaud une déclaration écrite

consiaïaut les propos attribués a Di.irdillv.il
nila trouver ie,pige d" paix, qui ne put- que
l'engiger à écrire au sieur Durduly pour l';n-
•iii-r à (om paraître yod on taâ*ô aussi en pistice.
Grégoire <- c i î v 11 le lundi 4 août, puis il atten-
dit la réponse avec une impatience visible. La
journée du mardi s'écoula sans qu'il eût rien
reçu.

Sa colère redouble, et vers 9 heures du so'r
il prononce dans le café des époux Aliv ces
menaces significatives :

« Je voudrais bien te trouver ce soir mais
malheur a lui si je. le trouve d'ici à vendredi. »

Enfin, a 10 heures du soir, il s'arma d'un
tranenet et sortit de son dothicife aHeC' le pro-

, j"t bien arrête de cheh hei Du ililly n de se
venger. Celui-ci avait rhâbitii.ie de passer la
soiiée chez son associé M. Cliarton. (> j ' "-^
il s'y était rendu avec Mnic DuniiUv, sa mère:
M. Audioert, maire de l'Aibresie, el sa îém aë.
AJI heures, os m reiba; M. Dnrdtiiv, sa
mère, BI. et M?e And bert reprirent tous en-
sessblète charow ne leur babita!ion. Armés
sur le pont qui est à 20;mèti-esde la maison ,
Gharton, un homme se présBûita devant c-iu et
tteiftanxla a n-i.'-iei a M D.-irdiHy L'-s pr, miers
mots échangea ne furent pas entendu-:, rmus '
tout à coup l'inconnu, qim M, Au.ilh.-rt recOB- |
nut alors pour être Gié^oiiv, s'écria : « Ouaud i
aurai-je une repo.se? •• M. Durdillv r^poudii (
avec calme: « Vins ver ea bien quand vou-la
recevez. • A " moment M:-Audiberl et les deux \
danaès virent Grétfoue q U] asseyait comme j
un violent coup du peingâ so8 a twu-saoe Ils <
se precipuèrent au secours de tv d'-r-o- r. M. 1
Audibert l'entraîna pendanl que les deux dà- s
mes retenaient Grégoire et lui reprochaient sa <
brutalité. .

Dnrdilly fit environ 120 mètres nZ
à coup s'affaissa, disant : - Je ̂  V^, ' l°v t
meurs. • On reconnut qu'il avait été I ii ' J'3
l-ipanie supérieure de là poiit-ne r P '"s" '
s'échappait a flots de la plaie. Oo le"ti;.-,-

ss
's

d'abord chez un pharmacien, puis à son d l'
cite, où il mourut un peu après. L'a ut, 2'"
démontré que le meurtrier s'était servi - a
tranchet a l'usage des cordonniers La vi c ua

a été frappée au milieu de la poïtrinp e
la 2" et ia 3

e
 côte. Le coup a été porté dè? tre

en bas avec une violence- extrême Lai
après avoir traversé les enveloppes .w

 e>
res et le péricarde, a pénétré dans le co?nr fcu;
elle s'est enfoncée à peu près d'un ceci ' ?
tre. J-O,IIÔ.

En conséquence, Grégoire Placide p«i
cusé d'avoir, le 5 août 1873. â l'Arbrpsie C"
loutairement donné la morl au sieur Durd'h 0'
avec les circonstances que cet h-ùnicide
lontai re a été commis : 1» avec piéinéduafim,"
2°etavecguet-apens.

M, le président procède ensuite à Pinterr
gatoiie de l'accusé :

D. — Si j'en crois les renseignements n 
sont au dossier, vous seriez d'une grande v;
lence.

Vous avez été condamné pour couns.pt w
Mires à 25 fr. d'amende? C'est peu ()e £

s'
Mais vous avez la réputation d'un homme f
porté, mauvais père, mauvais époux.

En i870, quoique marie, vous- vous êtf-s p-
gagé comme remplaçant el, vous avez àiU'l
te prix de votre remplaèènient.

A quelle époque êtes -vous entré M*u
garde urbaine?

R. -- Au 1er août 1871.
D. -— Pourquoi avez- vous quitté votre mi

tiérde cordonnier?
R. — Je n'avais pas assez d'uuvrage.
D. — Combien êtes-vous resté de temos là»!

la garde urbaine? piJa"?
R. — Trois mois.
I). — Vous avezété révoqué. — véMs4ia

scène â la suite de laqueife s est êmm
crime. Vous aviez ûea relations avec M n t
diliy.?

R.— Je n'en avais aucune. Je le connaissais
D. - Racontez-nous ce qui s'est pmèmw

, vous et Sicaud dans la soirée du 3 ap.iït„
R — Sicaud eut une querelle au cabaretau

sujet du règlement delà dépense. Jj me (Jii i
i l'a suite, de cette discussion qu'il passait pôii]

un mouchard depuis qu'il me fréq'uen'taîlJ
, que, d'après M. Durdilly, j'étais ffloi-iriôae'iiii
, mouchard.

Je demandai à Sicaud de me donner un cet-
iifleat, dans lequel il attesterait ie propos de

i M . Durdilly, ce qu'il fit immédiateR-aiiit.
; M. le président donne lecture du billc-y.

gué par Sicaud.
s " D. — Une fois nanti de cette déclaration
i qu'avez- vous fait ?

R. — Je suis allé trouvé \f. le-juge 'le paix.
? M', le juge dé paix rae conseilla d'écrire HM
! lettre, à M. Durdilly pour l'éngag ca c-iinpa-

raître devant lui.
I).— Vous avez écrit à Durdilly le 4 â-o'ûl '!

, R. — Oui, monsieur; j'ai porté moi-inàinî
I ia lettre. M. Durdilly ne m'a pas répondu.,
- i . D. — Vous avez conçu une très-vive irril.a:

tion du retard que méftaiï M. Durdilly à vous
- répondre.Vous l'avez (lit. Voici d'ailleurs ce qiij
) résulte de la procédure: vers 9. heures 'du soir,
' au café Ally vous avez exprimé votre colère
t- d'une manière très- inqu.iêtawte' pour M. Dnr-

difly : * Malheur à lui si je le'rencobtre !»
i R. — Je ne m'en souviens pas. ..
i D. - Vous disiez à votre femme : je me fe-.
:i rai justice moi-même, c'était avant 9. heures
c du soir. Vous avez exprimé les mêmes inten-

tions dans votre interrogatoire devant le,il
s d'instruction, le 11 août, 'Eh bien,- mais c'est
3 de la préméditation, cela !

 R. — Je n'ai jamais eu l'intention de tuer
Durdilly: .

(L'accusé prononce ces paroles en pienram.)
D. — En sortant du café Ally, vous êtes ren-

tré chez vous, vous avez pris votre -irancnèi t\
vous l'avez mis dans votre poche.

R. — Je né me le rappelle pas.
D. — V-.-ms l'avez cependant réconritf*van|

le juge d'instruction.
Après avoir pris votre tranchet, f** "**

allé vous poster sur le chemin P31' IP'I 1-"'1

Durdilly avait l'habitude de- passer en ic»e-
nanjt de chez son associé, M. Charlpn. -- .-

pendent une heure de nuit, assis sa*^ y
fit rnur, vous êtes resté seul face 3 iHte ?
votre pensée criminelle. . ?w,

M. D'jrdiiJy est revenu ayX sa môreetaw
très personnes. Vous l'a" z fppele? .  ...

R.- Je rentrais chrt n '°' i \UÀU" ' al ^
' parier M. BurdiHy: Jft me suis 3Pi,r,K,

1
.|,„1.1 lui, et je lui ai demandé la réponse q»ej"'; ''

dais. Il m'a^poridu que ce n'était pas i m$
'' de la demander, que j'étais un insolent- jo

ai reproché de irCavoir traité de moucp^sS
a nié;.c'est alors. cine le.i'ai fr.^PP^- , .,3

s ', D. - Je dois faire remarquer que d,e $y
les personnes' présentes à la s>è.c, Ul'. ' ; .

' . ' - - i «.t r (u terni)! 1'
> avezeniemlu ce mot: msowm. L,u',-', ,,r s
i disent qu'a votre ré^matiou M  ̂ "'Sy
! a dit avec c«,imé: Quand je vous W« >
j s6ouw œ verrez bie». Sur cette simpw'Pd'

l
J

, qui n'était -pas de nature a vous ^f6 . «
des gonds, vous vous êtes préciplf sl" , "

î Durdilly et vous l'ave/, frappé, mortelle"
1
'

Ëlicz-vous en éo4 d'ivresse?
R. — J'avaj'è. bu toute, la journée. . (0„
L'accusé donne le détail de l'e<npl<y

, tèm'ps depuis le matin et du nombre Oç
. teilles absorbées'. . mD. — Vous prétendez que vous étiez'
, d'ivresse. Ce ne serait pas une-rxcuse- ^
! l'instruction, vous donne un démenti \
. point. Vous aviez si. peu perdu, la.h'^io^j

vous avez commis ce ciimè, qnft v(!u;l,;e
, d'»bord nié avoir donné à Durdilly ai»i

tL

j qu'un C(uip de pomg. „,.nirPfis
[ R. - Je ne rue rappelai pas alo=s a^
, un tranchet. - ' . , vous

D. — Quand les gendarmes sont y D'' r>,ii-
arrêter, vous avez d'abord refusé ne '^ ̂

' vrir, et pour expliquer la présffife' ' $&

t que vous aviez sur voire chcmis^.^g^-
, dit que vous aviez reçu un coup " ul

darmes. • ;? le •e'1"'
R. — Ola est parfaitement vrai, I-

 m
,a,^

! tiens encore. L\s gendarmes voulai*^ oupSat
cher ; je me suis débattu ; j ai reçu im

, !a bouche. nièce8:
M. le président fait, -apporter te--v^ $

! conviction, parmi lesquelles se'"^ ;a H;'
tranchet qui a donné la mort, la b^'.""^.(Mi- •"•

, mise et ia' flanelle c.-isauglantées de u

Viennent ensuite les déposition-
moins.

Emile Grvmier, 63 ans, mVd'" ri«j\
: ports, décrit la plaie qu'il a c0D?',1(4S s
• cadavre de- Durdillv. Parmi les î'','

11
-'' ,„-'?;

 au domicile de l'accusé, l'un 6.f
v
hj\0^

des traces de.sac^, se »pp0?!«
e

aux dimensions'de la b'-s ure. nol8"*
i Etienne-Claude Aud'Mrl, .1/ ^Vii
- Le, 5 de ce mois, vers onze ne" ' cS n .
ie rentrais chez moi avec M. D"r" ;i r*|a ï
et ma femme; nous venions de pa»"-
chea M, Ghartop. .• : .  .a , ,-, , i r-

u
\

Ué individu sortit de je ne p'is
pella M. Durdillv; a sa voix, \e r- • ;
eoire Placide. Je fis ou"I mes n»
di-crénon. J'ewiendis piHClle'; .
Durd.ily u-e réponse: M . D. n ̂  f ,„ f^
son sang- froid, lêpomni. <!'^' ri(li ,e j'ai
calme. J'ai vu donner «n «^fr'le ̂
pour un coup de pomg. J ai i" ' *



JOUrt^AXj DE! I/TOlSf

~^~7ZZa~Ûr *» boutd- 1^0 mitres, s'est
V D'T Lt mon' un quart d'heureaprès.
^^rmHbrrt, f- mme du rmom préeéderrt;

" , ne ia mememanieie la scenedu crime.
rac'i!l ' n<* entendu M. Durdilly traiter Gré-
2 lej p vide d'insolent.

F'-"' Avez vous vu d"où venait l'accusé?
D- "" j| ne venait ni d'en haut, ni d'eu bas ;
a . ~,-e 'a route.

11 au le vrésidenl — Il est donc établi que
-,y' |, (J|irh.zM Durdillv et que vonsnel'a-

*" «L reuconîré par hasard. De 9 heures à
vf^f;..,; vuisi.'a-.vz parié à personne, pér-
1 Vue vous a vu. Où (4|.iez-V(.us'douc? Vous

nfrz Durdillv embusqué sur la rou»e.
a v' Uinard, d'ef-nseur. — La femme, de
,, ^...e a déclaré q.i'iietair, -* t! de chez lur'à
^heuresetnonpasàflheures-du sou-.
1 iCcnsé J-' n'ai lamais fait de nid! a per-

Ju-'p &' l'"li fr*M*»
 {îVl qil( ' J'

ai m bi
"'

''.„„.(.:; lient dmmisd-ux ans. _
p [P maié-liHl des .logis de gendarmerie de
m»,-h-("de i a .onte qu'averti du crime il a Im-
i .(Vêtement procédé à l'arre*ta'ion de Pia-
cide p.a-ide d'abord a refusé d'ouvrir, mais il .

D'a pas fait de résistance.
fte/i-çii-v JfcMrf, 39 ans, tisseur. - Le di-

«agchesoii 3à û't, j'ai renconlrél'acct.sé au
raharet. Il va eu une !j,cu-^on, j'ai dd-a ra-
Me dene pas intervenir, car je ne tenais pas
I a -„u- d -s relations avec, lui parce qu on me
traitait déjà de mouchard-. Il m'a demandé d. s
MDlications et je lui ai raconté les propos de '
JL Dudiily, je lui eu ai même donné un. certi-

ficat. . «
i

<

CONSEIL GÉHÉRAL 00 RHOIIE' |

«Séasace tiu Ia«*li S* aowê t®9 3

PHÉSOTRCE M M,  FEUÎLLAT. \

],n séance est ouverte à une heure
M. Terver, l'un des secrétaires, procède à l'ap-

pel nominal.
Présents: MM Paillât, président, Mouard '

MilNiud et Parceint, vicv-ijrésidpnts, Bnnrievay,' !

Carie, Dam. Durand, Feiiga, marquis. , de Fe-
iinvl , .Falconnet , Frenet , Giiuaiid, Lucien
Mangini, Micliaid. Morigoin, Ordinaire, Perrpt,

Picard. Pirodon, Plasson, Richard.- VaéheWtt," ni- c
vière, Thomas, Bahue et Terver, ces deux derniers

secrétaires.
Absents : M. le marquis d'Aibon.
MM. Lassalle, Rejaunier, et, Grosbon se sont

fait excuser 1
M. le ,>réf 't., en uniforme, assiste à ia séance.
M. Terver, l'un des secrétaires, donne lecture t

i|. procès- verbal dé !a séance précédente.
MM Piasson. Durand. Feioliat, Mauçini, Da-

iia, Pirodon et Ordinaire éch-iutçent quelques oh-
àrvations relatives à l'impression du rapport de i
M. Durand, sur les prisons du Rtione. '

Leipru(;è--ve!-b:*l est aippté. " '
M. Griuaiid dépose star le bureau la praposi ion

suivante : ',
Le conseil généra! du Rhône, r

Vais loi du 17 février 1812 ; - *
Pénétré des devoirs que cette loi lui impose

en face des contingences: 'prévues parle législa-
teur ;

Désirant remplir tous ses devoirs et répondre à
la confiance des citoyens, 1

Décide : f
Une si, mme de cinq mille francs sera mise à lu .

dis .<i»itiuu du président du C-ms"!l général, n n
reflet de pourvoir aux dépenses que -pourraient
(Kcasionner les éventualités prévues par la loi du
17 février 187 >. ' . ' "

Acte est donné à M. Grinand du dépôt de sa s

proposition. l!

ORDRE DU JOUR. j

Nomination d'une commission 'te trois- membres char- v
géed'éi. dier la question de distribuer d-s secimrs à g
iimietJe. an Heu d'interner les indigents au dépôt <-l
de mendicité d'Albigny. a,

Sont nommés membres de cette commission: "
MM. Duiatid, Frenet et Terver. î

r
Nomination d'une eommissi ii de trois membres pour

étudier tes c nues de la Mortalité au dép'idr m n-
dicilé d'Albigny. .N

Sont nommés membres de cette commission : ,
MM. Terver, Durand et B-olue. '

r
Nomination de trois conseillers généraux pour faire

punie île la-eoniruis'o/i chargée do procéder à fa —
révision a.i'iuellr de lu- Usle des commerçants ap-
pelés élire les jùg s consulaires.

p
Sont nommes : \

^riMr l'arrondissement de Lyon : MM. Carie, ti
FacoiuiH^i, Ptàssbn ;

Pour l'îUvnadi -semant de Villefranihe : MM. n
Karceint, vinn s,,ii, ,., Thomas 5

Nomination d un if'n ,enr les intérêt' du départe-
ment devant le jury nu i sc réunira à l.imo test

 D
pour régir les i:ide -n>vu< dues pgt'là- commune ,'j
d'Ecullu pour la reclyfkai'ion d'un chemin d'inté-
rêt -omiiiun, n. 27.

.«Après fijuelqiips < bservations présentées par MM. fi
Daiin, Pirodon, Durand et Mi.'laud, le conseil À
Marge M. Feuga de défendre les droits du dépar-
tement.

Continuation de la discussion sur le rétablissement
du. buste de la République 'ans la salle du conseil .,
général.

M. Pirodon, rapporteur, propose le projet de u
«^libération suivant :

Le conseil énéral,
Attendu qui? te clu-f du pouvoir exé-noir .1

Perte le titre de président de la République fuui-
Çui-e ; ,!

Qui cette, forme de gouvernement est- eelle'qrie' c
'^peuple s choisie,' ef, qu'iront reso u à â'éfMdri
'Jjjfirgiqvernpnt, an besoin Tque dès lors l'emblème f
de 'a Rppnlieque rie saurait être proscrit.

T Délibère : a

r| |."ri •*'''' '1H ' " tr - 'lésiné à l'aelial; d'oh bu^fe £
F,' * Rftpabljqnp, sera prélevé sur le Crédit dd

f.
1
? 'î'-eliac tre 1er, art. 1 et 3 drj bubgêt ordinaire,

'l'-eile sous le chapiti-p d» : Entretien dts'bâlhm .'.»
e
ldu mobilier,ïe VHÔMde i'é.'-- l'réfeiure L-i-nsie ',

precuï- Sjsra placé dans la sal e du conseil généra:! ''
ûu^ Rhône, à la place désiurnée par le fwésfdènti ''

M.-Bdotmrd Mil'laud propose, p i,r an amende- ]
?f nt.de charger la commission départementàré
u u soin de choisit1 le modèle Ii reçanrrtraride le
'iiiiiiu Rqup hu-te, avec une étoile au front qui ,
"au, hê adopté en 1848. J

M.IP préfet, MM. Pirodon, Grinand, Iîlouard
«illaufl, Dulin, Duraud Plasson. Odinairc et le
m>nl'iis de Fenovl prennent tour à tuur la pa-
rôle. _ 7

i-a président déclare close la discussion.
t'est procédé au scrutin nonnnai sur ies enn-

Ç'»srns de M. Pirodon, avec f-'atoendëment de
« Milhmd.

 D

Ont voté pour:
-*LM. liullue, Bnnrevav, Carie, Durand. Falspn- C

n"t, marquis d - FenoyL FeniUal, Fienei, G.ri-

l'
a,(

-, Michaud, Millaud, Mongoin; Ordinaitfl,
'arc-:., t.. Perret, Picard, Pirudou, Rivière, Ter- A
vpr

"t Thuinas. ,

Ont voté contre : MM. Manginret P!às* m.

r,;." """f ahs.-nus: MM Rjchard-Vacheroû, iDa
'

!
n "f Feuga-, •

Les conclusions sont ainsi adoptées par 2' : oui à
2 non avec 3 abitehti

f
<*nsfei-t d'une foi- r cfahs là - de /-' l- À

lionndii.

r.
ou r la proposition de M i! ;vière, ra ipnrteur Je

il autorise, le transfert, au preœîêr mardi r
la foire qii se ii'-u: d ibtê ;

ahnfe
mUUe dl* t>oliionna y u ' -5 juileldec:,!!,; e .

- '-/.- i au o{ jn 'ln fa ia fLI:: , ..,; ..... tien( () Xeu-

vitte le i.ïjuille't de chague an l'e.

*ij r
 ,

'.'
1
.' 1;', :' général, sur la prop^sitiftii de- M Ri-

 c

je-i-le.ju l,-t fojrp, ,,„; se tenait, autfeif-jlji'à e

férp , '
 !

" '" '' juillet de chaque année, sera ti

c
 ,. au î* juin.

£»m de deux fsirsi «J e-^^tneorres-de-Heneins
?-' Ri . ;>,-,. ... ...

^
or

Ses-dP-RoL in ?'
 q

"
 Ser0nl

 K" i' " '
^ avril -t 1 'l" s le premier samedi du mms

1^ anné«
 Same après le U novembre de cha-

t MM. Carie et Paiceint appuient cette proposi-
tion, qu : est aduc.ée.

, Création de trop; nouvelle' foires à Saint-Igni-
ae Vers.

Sur laprono-.ition de M. Rivière, râ^'priftéur. le
consei anîbrise ia commune de Saini-Igny-de-
Ve.s J créer trois nouvelles foires, qui se tie'p-

. droit le pi'erriiei lundi lie mai, l-2'i juin et le pr'e-
' micr lundi de riove'rnbre de chaque année.

» Transfert de la foire de Poule.

Sur le rapport de M. Rivière, te conseil auto-
! ri-e la commune de Poule à transférer, au dernier
. jeudi de chaque fnbié, kl foire qui se, tient irien-
, sueilemeiit le 4.

Foire de Châiil'on-d\izergues.

Snr.la proposition d" M. Rivière, le conseil au-
:' [torise, après une observation de M. Daliu, lacom-

;nui:-e de Ouà-ilkm d' A/î'-'iieue--- à remplacer les
% l'oires qui se tiennent ies 6.juin et 4 oclidire de
ctiaque année, par' une seule, fuire, qui àera, tenue
le 16 -novembre.

Prisons de Lyon el de ViH franche — Travaux
divers.

Sur la proposition de M. eirodon, le conseil
approuve le.- devis suivants pour travaux diyers ïi .

; t-xécuer dans les prisons de Lyon et de Ville-
IVauche :

!. — Réparation de la buanderie delà maison
d 'arrêt de Lui m 1 .6»U tr. » :

2-. — Bituma-je de finis cours à
la maison d'arrêt dp l.yi.ii 6. 825 »

3. — Remplacemeai de l'aire en
bituine par un parquet en cbène
dau> 'e réfectoire de-; -.-œ 1rs, à la
maison dé correction de Lyon*. . 861 , »

4. — Eta lisse ueut de laliiinrets
en pii-rre dans les cellules de la
maison d'arrêt de Lyon. 493 50

5. — Etablissement d'un lavabo
dans le quartier des enfants de la
maison d'arrêt dé- Lyon . . 735 »

6. — Etabli -.sèment d'une sonne-
rie électrique à ia maison d'arrêt
de Lyon 336 »

7 — Assainissement du loge-
ment du; gardien du dépôi. de la
sûreté de ia ,rue. Sa, nt Jean. .... . 2.877 »

8. — Etabussemei.t d'un préau
d, es la prison de Viliefra'-che. . . 1 407 »

9. — Assainissement du bureau
du ga.dlen chef de la maison d'ar-
lêt de Villefranclin 5Û8 50

Total 15 sis ,,- -'

Le conseil ajourne l'établissement d'un poste ;;
d'observation à la maison d'an et de Lyon, doiit le ;
devis s'élevait à la somme de Ici, 3:10 tr. . (

Assistance judiciaire. 1 i

Sur la proposition de M Falconnet, rapporteur, 1
le -cot-iseil' inscrit, au budget d" 13.74, une somme ,
ue 1,000 francs en faveur des trois bureaux d'assis-
tance judiciaire du département

Météorologie.

Le conseil, sur la proposition de M. Falççujjpet,
mâiiitient, au budget de 1874, le crédit de 1,700
fraucs, voté chaque année en faveur de la com-
intssion de météorologie.

Gratification pour belles actions.

Le conseil maintient, sur. la proposition de M
Falconnet, au Icïdget de 1874. un crédit de 1,000 (
francs, sous le titre de : Gratification pour belles ac-
tions.

Service télégraphique. !

M. Falconnet donne lecture, du rapport de M. '
l'inspecteur des ligi-e^ télégraphiques du départe- (
ment du Rhône, sur ie service dont la direction (
lui est confiée.

• A'itn est donné à M. le préfet de cette commu-
nication. '

Roules départementales.

M Picard donne lecture d 1 rapport de M. l'in- 1
géuieur an chef, sur la situation des roates dépar- ]
te mental PS.

M. Picard termine en proposant au conseil de
décider que la soume de 2.U0H fr.. qui avait été
votée pour l'établissement d'a-jueducs et le n»:liar- I
g"tne,it dé la rout' u» s, entre léftonzy et le pont 1
d T aml'ou/.e. et qui est restée sans emploi,, soit (
ajoutée âû '-redit de 8,000 fr. inscrit au budget

I primitif. Ue l'exeicice courant, sons-chapitre vu.
art. 8, pour les travaux de rectification entre le '
Ron ''.y et Ce z -Piassard. - )

\,r conseil autorise ce virement. .
Le eonseil inscrit  tisuite sur ta çroposition de

M. P'card, au inidgpi rec'iiicaiii' de' 187:1. un ce
dit de ô.UClu fr. souji le titre de : Avgmenatif n de <
la somme à valoir des travaux de répirati-m de la
roule départementale n. 8.

Liai des secours pour pries et événements mal- ,
' heureux.

M Bonnevav, rapporteur, donne lecthrè durap- ,
port de M, le préfet, sur .les secours accordés pai
M. le ministre de l'agriculture pour pertes de '
toute nati re. survenues en 1871.

Actf est donné à M. le préfet de cette commu- F
nicanon

Situation de la caisse départementale de retraites [

M. Bounevay donne lecture du rapport de M le |
préfet sur la situation de la caisse dépai temeicale .
de retraites.

Acte est donné d» cette cerîîrnanicâtion!.
. M,' Ediiuarri MiMaud remplace M Fenillat au <

fauteuil de ia pré-idence. t

Construction et réparation de maisons décote — |
Dejuande de secours sur les fonds de l'Etat  t da ,
département. '

M. Battue, rapporteur, propose au conseil de .
voter :

Pour la commune de Saiut-Laurent-de-Vaux *
une somme de. . 4.000 fr. t

Pour la Commune, de Légny. .-. 4.000 1
Pour la commune de Saint Jean- ',

•l'Aidiéres •'.".. 1 000
Il pTopeSa <\p rejeter la subvention de i.Ooo fr .

demandée en fave'iu n<. i,(. cgnimu-ae de Saint-Di- I
di' r-sur- Beau jeu. .

Apyès une. vive discussion, à laquelle preniioin ,
tort MM. Daliu, Billue, Grinand et M. le préfet,
les conclusions du rapport; de M. B ilme sont mises
aux voix et adoptées. • I

Secours pour le traitement des inligents atteints de '(
ma a-lies syphilitiques et pseriqhès.

Sur la proposition b» M Terver, le. conseil main- i
m ut au hudge.t de 1875 le c.téd:t de s ;!iun fr . a f- (
fe lé au traitement des ma-a-1 s in [igenltS atteints
de maladies syphilitiques ou psoriques.

Entretien de sourds-muets dans l'institution spéciale
de Lyon,

M Terver, rapporteur, propose dç maintenir an
budget de 1-64 le crédit de 12,000 fr. affecté à A

l'eut rt>t.ieu de boursiers départementaux dans Tins- (
titùtum des sourds-muets de, Lyon. <

Le crédit est maintenu. 1

initêàHx médecins cantonaux chargé* dedoh'ner i
des soins aux malades indigents.

Le conseil, sur la pronosition de M Terver,
maintumtau budget de 1874 le crédit de 500 fr!
voté depuis plusieurs années.

Contribution personnelle. Prix moyen de la journée •]
de travail. '

Le conseil, sur-la prnn-itiori de M Frenet, fixe \
de ia maii ère suivant le prix moyen de la'iour-

te Iravad :

Dans les communes d'ane population d" 1.5:0 1
âmes et an -dessous .>lr. 5uc. 

Pans celles d'une population de 1,50! ,
à 5. nui) âmes .. » 60 '

Dan- c.el-es l'une pen, dation de 5,001 1
à 10,000 ém-'s ....... ,, 80 (

Dans cell s d'une population de,
10. uni à -.'0,' 0 âmes... « 90

Pans celles, d'une population de

2il .U' ! à 50 DUC l'eues 1 »
Lins celles d'une population de

50,(11)0 à. m- et au-dessus ... 1 25 ',

Èncouf.agemtnU à l'agriculture. ,

M Frenet, rapporteur, proposer conseil <T'ins- i
çrire au b idget de 1874 les crédits suivants, pour (
enceufageiftènts à l'agricuttiîre :

Chambres d'agriculture. 400 f, j
Société d'agriculture et d'hortïcni-

ture ... , . 4 500 '

Chaëres d'en se janement 4.4'Mi j
C irtçoUrs .i.;, c de de la ville de Lyon 4 000
Coiéices agricoles 15 -':
Achats d'oûvrasres d'agriculture....

.S'-rvice hydraulique. .'. 2.' 00 j

Reboisenient des montagnes 7.500

Prime* pour la destruction des ani-
maux nuisibles 2.0QÔ

Total 40.6*00 f.

M. Frenet fait remarquer que la somme .de
6,1 00 l'r. pour les courses de chevaux et celle de

10 fr. eu faveur âe la' société- hyppfque, Feront
l'oi-j-u, d'un rapport spécial dont est chargé M.

iPiassOii.
I A la suite de quelques observations, présentées

. par MM. Durand, Plasson et Grinand, le.s'conclu-

. sien- du rapport de M. Frenet sont miies aux

. voix et adoptées.

Associations agricoles. — Subvention de l'Etat.
Proposition.

Sur. ta proposition de M Frenet. tapporteur, et
. en suite d'une observ tion de M. Durand, le çon-
; :Sfil répartit ainsi la subvention de l'Etat aux as-

soi entions agricoles du département :
 Sbcièle d'agriculture de Lyon 2.lo0fr.

Sodé é d'horticulture de. Lyon.... 1 4n0
Comice agricole de Givors. 5u0'

— du Hiut-Beaujohiis 200
— de Tarare V00
— deïluzy 2o0
— dv Lyon 300.
— de Vaugneray.. 300'

L'ordre du jour est épuisé. La séance est levée à
5 aeui es t'2.

La prochaine séance publique aura liea mer-
credi 2il a-'ùt courant à une heure.

i e c umnissionsse réuniront demain dans leurs

bureaux. «
Les secrétaires :

BALLUE , l'isaviiR.

PABIS
'fii-rrespondance particulière du Journal de Lyon.)

28 août 1873.

Ce matin le conseil cks ministres s'est
n-oni sons lu, présiileiic^ du mare hnl

 de IvLic-MaliO'-: : il a à't| décidé gué MM.
- de Uroglie .et Beulé représenteraient le

gôoveruement à la eotnmis'siyri de per-
; manence. Ou s'est ensuite occupé de la
question du pain, qui devient, de plus

1 en plus grave surtout à Paris où les
classes nécessiteuses commencent à
souffrir sérieusement de la hausse. On a
déjà parle du rétablissement de la caisse
de la boulangerie qui avaiLTavautcg-'. Se
réaliser un prix nu >yeu plus élevé que ie
prix normal en tein ps d'abondance, mais
plus bas en temps de disette: c'était
une sorîe de ctisse d'assufânbe contre
la cherté du pain, mais elle supposait
le maintien de la taxe olïi 'ielle et elle a .
disparu par lo fait de la liberté de la
boulangerie; Si on y çevënait, il faudrait
ii-écëssairèmerît rétablir la taxe pour
une période assez considérable, sans
quoi l'Etat ou la ville paierait les frais
de la hausse, et l'Etat comme la ville ne
sont pas en position aujourd'hui de se-
mer de tels bienfaits.

Le 'moyen proposé et réclamé par
plusieurs conseils généraux sera an
palliatif considérable; il s'agit de sup
primer les droits d'importation sur le
lilc-s étrangers. C'est dans ce sens que.
le conseil des ministres paraît s'être
déierminé; toutefois il n'a pris aucune
décision. , i

Il paraît qu'on songerait aussi à re-
mettre eh vigueur les articles du codé
pénal punissant l'accaparement des cé-
réales el farines; niais il est peu pro-
liab'e ijue. ce moyen universellement; '
abandonné, grâee.aux progrès de lai
science économique, soit repris parmi '
-roiivernemeiit qui >>e dit lilire-écbau-
gistfi, Tout. le m.n.iiie sait que les'spè-
culateurs sont plutôt utiles par les pro-

' visions qu'ils t'ûht ea vue de la disette,
et ipi'ils ne manquent pas de jeter sur
les? marchés quand ils ont un bénéfice
siîi'nsaut.

Or, comme le-; opéra lions de cegenre
n'ont d intérêt, que quand elles p n-t'eut
l'ians de grandes quantités^ les acetjia-
reuï'S sérieux se contentent d'une très2

petite hausse par hectolitre qui leur
assure mi-gros béuéli -e dans la masse,
sans S'itionvenii'ut d'un magasinage
prolongé et sans le risque d'un arrivage
de l'extérieur.

Les préjuges contre les accapareurs
soi! heureusement éteints aujourd'hui,
et je doute fort qu'un gouvernement
éclairé et ayant le sentiment de sa res-
ponsabilité prenne sur lui de les ravi-
ver.

Le conseil s'est aussi occupé des élec-
tions partielles ; mais il n'a pris aucune
décision. Toutefois, c'est la première
t'iii.s :eiu cette qnesi.ion est traitée et la
solution ne saurait se faire attendre au

 iiiiiiiis pour les collèges dout-Ia vacance
doit finir en octobre prochain.

Le bruit avait couru que M. le duc de
"Brbglie se . rendrait la semaine pro-
chaine à Londres pour affaires person-
nelles. 'Or, je crois pouvoir vousiafflr-
mer que M. le vice-nrésident du con--
seii ne quittera pas Versailles eu l'ab-
sence du maréchal de Mtc-Milnn qui
va ouvrir la chasse chez M. Darblay à
Gojrbeil, qui ira en suite dans le Loiret,
à Moiitargis, je crois, et qui pourrait
bisn aller clore la saison des vacances
in Bohême chez son beau-frère le duc
de Oastries.

La commission de permanence s'est
réunie aujourd'hui à. une heure. La pre-
mière partie de la séance ,a été consa-
crée à une discussion de procédure ou
de règlement, : M. Buffet s'est plaint de
l'inexactitude des comptes-rendus pu-
bliés par les journaux au suj 't de la
première réunion de la commission.

La réponse vient naturellement à la
bouche, de tout le monde : Communi-
quez le i'rocès-verhnl aux journaux. ;

C'est, VI. .SaiSset qui s'est chargé d'ou-
vrir cet avis et. M. Saïsset n'est pas sus-
oect de désordre moral. Pourtant M.
Buffet s'est élevé avec force, contre la
publication de-i procès-verbaux ; il faut
pourtant choisir;:; on se résigne à un
coippte rembi inexact, eu poursuit soi-

Q'è un compte rendu exact. On a dé-
cidé sur la proposition de M. De-jar-
Hies qu'on passenaità l'ordre du jour,
('Assemblée étant seule compétente. M.
B îffetj qui ne veut pâsla publicité des
pr ocès- verbaux va donc gémir dès <le-

maiu sprlesinexactitu les (les journaux
et protester de nouveau dans quinze
jours.

On s'attendait à ce que M. Beulé fût

j interpelé sur la suppression de la Ga-
\zeUe iiMietme et du Républicain

f de la Loire. MM. Jozon, de Mahy et,
.' Noël Parfait l'ont tenté ; mais M. Bùffel
le et la majorité de la commission avaient
" pris d'avance le parti d'empêcher toute
;' .entaiivede ce genre et M. Beulé a pu

Qormîr sur ses deux oreilles. Le Répu-
!S Mico.in de la Loire ne prête guère à
1- explications, puisqu'il s'agit d'un ar-
x rèié régulièrement rendu par le gom-

hnandant de Fêtai de siège; mais la
Gazet le vosg terme , victime (L'une er-

t
 renr de fait, réclamait l'intervention

. de la commission.
Si l'Assamblée était réunie, il est cer-

tain que les députés des Vosges au-
• raient interpellé le gouvernement sur

la situation extra-légale faite à un jour-
nal qui adroit en somme au droit
commun. Mais M. Beulé n'ayant rien à
dire, aime mieux qu'on le dispense de
parler et M. Buffet s'en est chargé, pa-

i raît-il, avec l'empressement le plus ami-
cal.

Aujourd'hui a eu lieu là séance an-

3 nueile de l'Âcademie française pour la
distribution des prix de vertu. Autre-
fois ,\1. Villetnaiu l'ai sait courir tout
Paris parle charme qu'il savait appor-
ter dans cette çérèm mie naturellement
aride.

M. Patin est lin homme très-fin, très-
littéraire, mais il lui manque le je ne
sais quoi : aussi la salle est loin d'être
encombrée comme jadis. Il y a cepen-
dant un assez grand nombre d'acadé-
miciens, parmi lesquels M. le duc d'Au-
male et M. Jules Simon. M. Patin qui a

. é'é, comme vous savez, le rapporteur
du conseil supérieur de l'instruction
publique dans l'affaire des réformes

; ;universitaires de M. Jules Simon , a
trouyé moyen d.' lancer une allusion
con ire l'ancien ministre, en parlant de

1 .certaines études seoiastiques qui n'é-
taient pas encore contestées. M. Jules

' Simon s'est ingénieusement vengé en
1 donnant,, quelques minutes après,, le
;
 signa! des applaudissements; M.
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PRÉSIDENCE DE M. BUFFET

- -La séance est ouverte à 1 h 1/"*,.
Tous les: membres sont préseata,
plusieurs rectifications sont faites an procès-

, verbal par MM. de Maliy, de Kainueville et

Buffet.
' L'honorable président, en . particulier, signaie
I un compte-rendu inexact de ia dernière séance qui
1 a été p'iblié par âï-versjoHpniui» <> compte-rendu

a prêté à l'honorable M Buffet un discours ten-
dant à dire qu'il importait de résoudre la question
relative au nombre de 'membres nécessaires pour

'' délibérer pour le- cas où la qu- -si ion de la couvo-
c.nion anticipée ne l'Assemblée nationale vien-

drait à sucjçir.j
Il sembirrail, résulter que M. Buffet aurait voulu

provoquer la solution régulière de cette question.
n M. linffet (lécîarp q:i'ii n'a nus dit en seul mot d

nature à faire prévoir la possibilité de làjconvoca-
ttou iintici étîide l'Assemblée.

Dn long, déliât s'engage (sûr ia question de sa-,
voir si la com^ni-sion île iierinane.iee doll publier
un corripte-remdu de ses délibérations. «

M-1. Bu f-t, Uahoulave, B:rie,Lt. Hochefoucauld,
deMahy et D 'sj tnlins prennent part àcet.ie ci.scus-
sion. Filiale. rient la corhraissiôn d'écidejqùê i'As- j

: semblée est seule corn:.) Meute pour résoudre cette
' question rëglptnîntâire et passe à l'ordre du

r.i"'"'- ,'- '"'•.;
M ïBasïï'câ; propose qu" les questions à adresser

aux ministres seront indiquées à lu. commission
avant rniir'idiu'.tion d,e"s membres du gOtlverne-

. ment. Olo proposition est ailopt.ép.
MM, Jozon et Léon Say ind quent deux ques-

tion^
MM. le duc de Brow'ie, vice-président du con-

seil-, et, B-'ule, minisi.re de l'iuté. ieur, sont iutro-
: duits.

SB. «Bi»zom a iressp au gouvernement ûneques-
, tion sur les i!ip°ures prises contre certains jonr-

naux dans les départements qui sub Lssent l'état
de siéi"

•M. Bsjflfot fait'obsérvér que ceite question ne.
. saurait aBoûffr à une solution, ntteodii qu'elle

n'est pas de ni.it:>rP, dans ta pensée de M. Jozon,
à motiver une convocation de rAssembip»..

SI. J.i»aa«s réconhiiit le fondé de cette ohser-
: vatioo, mais il eslime que des faits sernblablés'
1 pourraient, en s« multipliant, mot. ver une de-

mande de convocation.
Sur la proposition dû l*j'c»idcnt, la commls-

' sioo décide d'eul.pn Ire M Joon.
L'Uonontbie menibre déclare qu'il existe un vice

de procédure, en ce qui couçeriie l'exislenco aej
l'état de sié^p. notamment dans IPS vôsgê-;.

l»e saaàM8«>sU'e <8«î ï*PB8téï sesia' répond à M-i
Jo:<oa que l'état de siège a été régulièrement pu-

blié et promulgué dans le département des Vos-!
ges.

L'honorable M. Beule lit, a ce propos, une a|t-l
testaiiou émanant de personnes considérables les-
quelles ont, lu les al'lich- s relatives à la proclama-
tion de l'état l« siège.

Le ministre, invoque eu outjffi le témoignnge du'
Joumai offi-iel'thi \i auùi KSTO, lequel contenait!
ui\ açrèté interdisant la .correspondance t.élégri-J
pltupie privée dans le départeijneiït'dé« Vosges ar- ;

rèté pris en v rtu du décret du 13 août, qui mettait,
ce départe|nant en état de siéae.

ai. îVoisi E>a»'f:*it produit une objection con •
cernant le cas du débartetneni da la Loire.

!.*« njiotis »s.8-«^ «S»» i'^n^é.t•-l"lB!^• répond qi e
l'état de si*ge a été péguirèrenaent proclamé dans
es département.

Wl. «le SBalij' provoque un débat assez long
scir la cas du déuarteim'ut de l'Youue et sur ia
mesure prise Contre le journal l'Egalité de Mar-
seille.

L'orateur voudrait encore parler de certains faits
parti uiiers

II. B«ir-t réoèio que de telles questions ne
sauiaieut aboutir à une solution,

.18. le rëaac tic lin ESot'iaefoucauld Ui-
wfi'csa dit cfuela majorité se plaint ue le.goJ-
vernemeut p eu ne trop dé mesures de rigueur,
pour assurer l'ordre.

Tel n'est pas le sentiment de la majorité qui se
plaint, au contra're, que le gouvernement ne '
prenne p:i< asjez de mesures semblables.

La ma] irué de la counnissioii applaudit à cette
déclaration

L'incident est clos.
31. S^ét>ii Say iuterrogp le gouvernement sur

la qu stioii de suvnir s'il usera de son droit d'abo-
lir la s o'taxe de pavillon et la surtaxe cPeatrep'àt
sur le- blé.s avant le 1er octobre.

si. c»« isa's»çiie répond qu« l'abolition de ces -
surtaxes a été dé idée ce înaiiu en conseil des mi-
nistres.

SI tle llaby insiste à nouveau pour poser
ceriainès que tions de détail. L'orateur se plaipt
que 1.1 .-,.;, riis?iwi mi oie- sa lllwi'ifr.

M. BulTet constate, avec ^'assentiment de |a
de majorité de la commis-ion, que toute li-

l" rté a été laissée 3 Ptioriôrabje membre M;i ;s la
dommission,pe peut délibérer que sur les ques-
tions (i'ordie général et de nalure à pre'VOqu

cenvocaiiou de l'AssemWée M. Bufletfén eon-ê-
qaence, invite M de Mahy à éê rendre au caw-
m t du ministre de l'intérieur, qui lui donnera en
purticiliei tous les renseignements dont il peut
av. >tr besoin. Mais c iane resarde pas la Cûi
sion.

Laséance est levée à 4 heures.

'

DERNIERES DEPECHES
MATIN. — 7 HKIJRKS.

Paris, 28 août, 8 11. 50 s.
Dans l'affaire du Crédit communal.

Désirez et Gaperon ont été coiidauinés
n cinq ans de prison et 500 francs d'a-
mende, LepelleSier à deux ans; de pri-
eson, Mutricy à huit mois, et 500 francs
n'amende chacun.

Madrid, 28 a-oùt.

La Gacpta publie une loi d'extinction

du déficit.
L'Imparcial dit qu'il est probable

que le gouvernement recevra 500 mil-
lions de réaux sur la garantie du mon-
t,mt des contributions extraordinaires.
-Cette soiiniie suffira pour payer ies cou-
pons échus et faire face aux premières
nécessités de là guerre.

Il serait question de charger la Ban-
que d'Espagne de l'émission de 200
.millions de réaux de billets hypothé-
caires autorisée par la loi d'extinction
Hu déficit: On admettrait en paiement
les coupons échus et les valeurs de l'E-

tat amorties.
Genève, 28 août;

Le Grand-Conseil a voté eu troisième
délibération la loi sur le culte, catho-
lique, après quelques- modificatïohs
dans le sens d'une entière liberté et éga-
lité de tous les catholiques.

I On nous communique une intéresànte étude lue
pu congrès scientitiqne (section d'-ôconomié poli-
iique et de stat.istiquej par M. de Gosteplane de
pauiaçès, m'enâbre .du congrès et, délégué des so-
b ié ié ^ savantes de l'Algérie et du Limoazin. . i

Le sujet qu'elle traite est assez attrayant pour
que nous nous croyons obligés de la mettre entiè-
rement sous les yeux de nos lecteurs.

I

DE LA POPULATION DU GLOBE

Quatorze cents millions d'iionimes, àpeu de
chose près, s'agitent sur notre planète. Ils sont
répandus sur toute sa surface et y vivent dans
différentes conditions. Nous pouvons avancer

•jUejarnai^âaiieiHie époque de son existence,
la' terre ffa" été plus peuplée qu'elle l'est ac-
hn'Hesnent.

Nous voulons biéri reconnaître que l'Orient,
l'Egypte, la Grèce, la Sn'ile, l'Afrique, liurent
èir> ," a di-s époques u es -éloignées de inius,
peiidai.it la période de cette rijâjestu.eusi civi-
iisaii'-'ti où h. s a ts fleuft'ssaight en Egypte et
dans l'exil ême Orient, comme l'attestent les
importantes découvertes des savants, et [gêjge.
Itiiléiieuiement, dnjvni-, être, (ilso:is-n.o;.is,
peuplées et occupées par des populations pins
jiomor uses, tandis qoi; les atutms pitiés
du globe, en grande pat'iie, l'ât'aieni :jjeau-
çoup moisis. Mais il est acquis â ia science^
aujourd'hui que la populatiçii totale de h'
i' ne se trouve actuel leinent de tJeaiiçdap plus
nombreuse qu'elle était sous la première dy :-
hasiie egy.jiiirtfii.ie, sonsSesostrys, sous Moïse,
Salotùoû, Cyrus, Genfucius, Alexandre, etC.

I y a quatre, cinq, six, sepj mille ans, les
pibyens d'existence étaient estrèineffif-Htt 
treiiHs, ouioauniutii-nt piesiiue eatièreméa-ti
— Li'E<rop^ sortait, des eaux et des laves vél
eaniques ; elle se co-istituail à p"iee il y a ;e -
viion sept rijilfë ans. — E-flé n'avait pas, il y
à doux mi Ile cin'q 'cents ans, l'a nu lièen-
parue des rfeséoutees aljr)aeriiaires et autres
(]u'eih: [ies èùe ei.ii'or-.i'hu; ; es sol lùismême
était, diuis ioute seii élendoe, sounîi.s â 'les iô-
volutioiis, â des, cataclysmes ue toatteisoritëi

Eu remoïitaiit pins près de uoiis, à deux
cents eus à peine, te riz, ia pomme de terre,
ia*patate, le top.htambour manquaient à l'ali?
meulalîon. Les végétaux pouvanï servir de
pourriture profitable, utile, se réduisaient à
une riome'r.clatf'ire excessivement restreinte
par rapport à la nomenclature qu« nous pos-
èedous aiypui'd liui.

L'Amérique du Nord, l'Amérique dn Sud,
avau'fit.elli-s, à oette époque, une population
aussi dens , aussi riombveuse^ aussi bien eenv
stiiuee que depuis un siècle et demi? — P-nir-
quoi ii-i) était -il ainsi?... Parce q'o|eRe.s n'a-
valent peint de blé. Parce qu'elles m.ahqùa'iéhl
presque eii'tj'éretneni irabi'niaux âpfnijstiijùës:
— Le cheval, le, lœ.A', le mouton, leur l'-ii

.salent dt'faut. — Elles devaient être nècessai:
ijepiéut alors moin-s.»pëiiplée.s, n'a^apt pas, ou
presque ,-a~, de Gommuuiieati.ttBS l'égnlières, ni
faciles, avec d'autres peuples.. — L'agricul-
ture était nulle,' ou presqi'fe nulle, dans l'S
-Ainernuies . et leur commerce ne sigoiQait
rien, jj inc, les Awiériques devaieiïl ètrai moins
peuplées d'habitants.
. C'est une erreur de croire que "!es giic
les epniemles, i'impei-lV'ction de l'état social.
un antagonisme de tous conTrê tous aient pu
être un grand obstacle à la loi d'accroisse-
ment, à la multiplication <}f^ hommes finies
ce pavs. Certainement cela à du èxercéî une
infliiCiice, mais une influence presque insen-
sible.

II ne faut pas croire qu'il se soit trouvé,dans
ces lempsrecuiôs de nous, des armées de plu-
sieurs minions d'hommes, allant, d'ù.o point
sur un autre point, livrer bataille à une. armée
ennemie aassi nn-mériquement élevée qu'elle.
Non, {'armée de Xercès est un véritabte n
songe produit par l'imagination gr«cqffe pour
ie besoin de lâcft'asé; il n'est pas possible J'y
croire. P-'iii-iiti admettre davantage que Çi'O-
tones, Sj'baris, Nii ive., TîiébesJîe.bylone;,
eu dans leurs murs des populations rie plu-
sieurs million! d'individus? que Thèbes, par
exittthple, ait pbssêdé plus'de trois million cinq
cent mine âmes rie population fixe? Non, en-
core une fois non. Pas une des villes les plus
vastes, les pins anciennes, les plus considéra-
bles de i-aneieii monde n'eui la population qui
i it et s'i iiirecroi.-e tous les jours à Patis, a Pé-
kin et à Londres,

Pourquoi croirions-mms que l'espèce hu-
maïuea pu dégénérer, s'abâtardir et mourir à
cepoipt d'être aujourd'hui moins nombreuse
sur la planète qu'elle, l'était autrefois? loi-
tout nous prouve et non* invite â croire
e délie est actuellement infiniment plus riche

imauA et en végétaux qu'allé l'était alors;
quand i'eiat social actuel, si mauvais qu'il
soit géi éia eniejo, es' encore très-supérieur :
quand la climàtolegie a subi des iraulsfonna- .
nmis (si l'on peut s'exprimer ait-, Meut
plus faunahies au p«up ..ment, q-ue paW,onl la
viabiliiô s'est établie sr5r une large échelle
qu-e les commuflications générales se font

^Comparable rapidité sor tout
n- di'amètrje immense de la terre ; que partout
de's Bots de; production signalent les progrès!
l'iro-'evabies de. ses habitants î. v. fespi
humaine n'est pas en dégénérescence Les
lioiiiuivs ne, s.mt pas abâtardis, au céniraire
uri g and pas a été fait vers l'amélioration de
i espèce lant au pbysique-ét au moral qu'à
I ^ard de sa multiplication, de son accroisse-
ment.

Quelques nations il est vrai, sont frâpnéeo
de dégéuéfescence, de liminuiion de nombre-
mais, n faut preiiiire l'ensemble dans „n c«.uo
d'œu général m négliger le détail oui est
comme un pointpresque invisible sur la carte
du momie. -

lucoute.staiiie.uent, la masse du genre ha-
mam a pris plus de forces physiques, intellec-

tuelles et morales. Pourquoi s'arrêter à l'idée
d'une diminution sur le tout ?

Ksi -ce que les hommes d'aujourd'hui, pris
, universellement, ne présentent pas des gara"-

ities meilleures à tous les points de vue, m e
eeMes qu'offraient les hommes des premièies
générations?...

Il faudrait être aveugles et dépourvus de
toute espèce de jugement pour admeureiu
ajdanftêï que la terre est moins peuplée d habi-
tants a"jnurd'hi.i qu'elle l'était il y et plu--
sieurs miniers de siècles.

Ii vaut mieux ne pas jeter ies cris d'alai nu s,
il vaut mieux se ranger du plus grand nom-
bre, et affirmer sans crainte d'être démentis
par une statistique même la plus pessimiste!
quel'espô'e humaine est un grand progrès à
tous ies points de vues.

II.

COMMENT LA POPULATION S'ACCROIT.

S'il est vrai que les races supérieures e)
leurs nombreux rameaux aient une tendance
à s'augmenter, a se multiplier suivant les pro-
pdrtSo'n's ..-éométricfnes un, deux, quatre, huit,
s >ixante,ii est vrai de dire aussi que la popula-
tion ne saurait jamais se trouver en désaccord
avec les moyens d'existence dont les ncesetles
rameaux peuvent, disposer. La population est
donc toujours proportionnelle aux moyens
d'existein-e pour les races marquées au cachet
de u.sonêiiorité.

Il n'en est pas de même des races polyné-
siennes, liottentotes, rouges, etc., etc., parce
qu'elles doivent êlre considérées, et elles le
sou! en effe>, comme inférieures, par la raif"m
aussi que pour elles la multiplicttiou de .s'el-
feetne pas suivant les proportions géométri-
ques. Ebes manquent généralement de fécon-
dité; inalgiê leurs moyens d'existence très-
complets, l'accroissement est peu sensible ou
même nul. Le procédé ri<>Maltus sur l'accrois-
sement géométrique n'est donc réel pour les.
temps anciens, pour le passé, qu'autant qu'il
s'adressse aux races et rameaux de races supé-
rieures.

Incontestablement, une bonne organisation
fit distribution du travail, le morcellement de
la propriété, l'application rationnelle de l'acii-
viié humaine à la production des aliments, '
uîtements, logements; la distribution des ri-
chesses sociales entre le plus grand nombre;
i'as-ïoeiaiioii équitable du travail au capital
avec une bonne hygiène publique sont des
causes actives de l'accroissement des popula-
tions.

Tout produit utile du côté physique féconde
nécessairement l'espèce humaine. Là ni
pousse une gerbe de blé eu pins, la, dit un
vieux proverbe, il naît un homme de plus.
Nous croyons fermement que la houille, les
chemins de fer , le coton, la pomme de
terre, l'application de la vaccine, ont été au-
tant de causes qui ont concouru à l'augr
mentation de là population de l'Europe de
prusierrrs millions d'hibitanîs Chaque an-
née.

J'ujoiife encore qu'il est démontré par la
statistique exacte autant qu'il est possible,
que les nations en possession des libertés po-
litiques et, commerciales les plus larges sont
celles précisément où l'accroissement de .la
population se fait, le mieux sentir et où fejs
crimes et les délits sont moins fréquents,

III.

COMMENT DÉCtiOIT LA POPULATION.

Les races supérieures, dont je parle ici.
peuvent donner en moyenne', oli si l'on âfiij
mieux, peu vent, procréer six enfants par cou-
pie. Kiies dimifliueni m .uns p-<r ia guerre., qui
atteint piiucipaiemeiit les ma es, que parles
épidémies, lacodcenlialion des terres en que'
ques mains, les. famines ou les disettes, {a
mauvaise org'ànjsatio'n du travail et la direc-
tion vitjri ns< delà société.

Parmi ies vices de la société, je signale la
vie noiiiai.le et pastorale ; ce vice social est une
source de misères. Il occupe de vastes par-
cours, de vastes territoires sans produits" di-
réclérne'nî; alimentaires. Yiennent ensuite le
juxc, la_frivolité, le fiste, la dissipation qui ne
peuvent lien créer, neu produire d'utile,
pies, p.i'iis dissipent au contraire l'épargne ft
la force sociale. L'abaissement des salaires,
l'oisiveté, nm?, mauvaise hygiène, les habitu-
des d- •' :, les ordres religieux et l'absolu-
tisme des ..l'iivertiemenis monarchiques ou
personnels viennent faire suiteaux vices de la
société- ', . .  ;

La décroissance de -la population s'onôre :
par l'accroiss-inént de la mortalité, par riij.-
variabilite des naissances ou par leurdiuimii-
iiou,la -n-mi-iaiitétieeliangeaiit. pas sol) clnfï -;
sur une disette qui exerce quelquefois cette
double inO lence en .diminuant les fàcu'itéa
pr<!lifi..jues; ou môme d'autres fois, sans atP in-
dre le germe générateur elle atteint les indivi-
dus nés.

Contrairement à ce que quelques statisti-
ciens ont avancé, la guerre ne diminue pas,
n'altéré pas, les facultés prolifiques; bien au
conlraire, elle paraît les augmente! . I) 'puis
et même avant le commencement du siècle,
on a remarqué que la fécondité est stimulée et
augmeniée'ou activée pendant les guerres
étçangeres ou les guerres, civiles. L'agitation
de la vie favorise la fécondation, il eii est de f
même pour, les épidémies; après elles,' la fé-
condité paraît augmenter par la suractivité du
germe générateur.

Ivs fouines, les grandes et longues diset-
tes, sent tes agents les plus actifs, les plus.
redomabies de la décroissance, de la diminu-
tioi}. des populations, parce que généralement
elles altaquen.t les forts comme les faibles
pajge : s appauvrissent le tempérament
et agiésent.de cette m,ariiere sur les généra-
liiuis a veair. La sodomie enraye consniéra-

i peuplement di-l'Alriqno et de pres-
que tous les pavs où existent les grands par-
(-.eiiis, les nomades, le musulmanisme.

Par raecap-iiement, des riz du Bengal, Clive
sans répandre une seule goutte de sang, a tué
riequat,!' à cinq millions dindons. Ou peut
avaoïcarque Mahmoud, le Gazeévide, Ta,
laii, Akbar-Kan, envahissant l'Iudoustar,
verse des torrents de sang, et malgré çej
ont- tué moitié moins d'hommes que cd-e ce
qui prouve éyidemmeat orne les grandes des-
trections sont celles qui attaquent l'homm-
par la violence indirecte.

L'habitation des grands centres, des'vil le*
populeuses, la vie des mines et manufactures
Jomveté déréglée, sont aussi des causes d-:
dépeuplement, nous voyons trop souveni, les
générations des villages, dôBiampagdas; aller
* y éteindre par la privation d'air, parla nour- .
nlure insalubre, p;ir la débauche el le déve-
loppement trop hâtif et prématuré du sens gé-
niial.

Une cause frappante.de la mortalité des
HOtwisson s confiés par les établissements de

! Hêrifatfèérce en Europe, aux soins mercenaires
des [muniees de campague, ne se trouve-t-
eiie oas, .{ans l'aiimenianon prématurée ouel-
qiii f >is dans ia qualité de ces ad-nenis, dans
s'ie'i iiiÈyuïfisanee, et, aussi, dans l'alimentation
artificiello: elle se trouve également dans le
vaccin trop souvent infesté de syphilis (l).

' IV

PROPORTION DES SEXES

Les naissances sont, à peu près égales erUre

(1) Nous publierons d.ins quelques mois iî'n
travail *ur le vaccin H sur la m irtaiité dss f-i;-
faâts de un jour à 18 mois et sur les causas qui'v
donnent lieu dans des proportions considérables.

M, deC... de G.
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ies garçons et les filies dans les pays froids ou
tempérés.

Pendant le cours de la vie il meurt plus
d'hommes que de femmes, de telle façon que
dans vingt-cinq ou trente années, par exem-
ple, le nombre de femmes est un peu plus éle-
vé que celui des hommes, notamment pour la
France. En 1840, la statistique générale de ce
pays donnait une proportion de- 51 femmes à
49 hommes, tandis qu'à la naissance, on trou-

' ve ordinairement, sur plus de 20 millions de
naissances, un rapport de 17 garçons à 16
filles, ou, suivant d'autres, 19 gai con s â 18
filles ; ce qui, sur un nombre quelconque, don-
ne à la naissance des garçons un excédant d'un
seizième, ou d'un dix-septième, sur celle des
filles.

Dans les pays chauds, les filles naissent plus
nombreuses que les garçous. Les femmes gé-
néralement sout plus vivacesque les hommes.
— Cbez les espèces animales et végétales, les
femelles sont plus nombreuses que les mâles.
La raison philosophique en est en ce que : un
mâlepeut suffire a plusieurs femelles.

Une statistique humaine générale démon-
trerait certainement, qu'indépendamment de
la mortalité amenée par la guerre-, il naîtrait
moins d'hommes que de femmes.

A quel chiffre peut monter Ja population du
globe.

V.

Nous sommes aépourvus de données certai-
nes, nous ne connaissons pas les limites de ia
population générale du globe, il y a même
trop de pays inconnus, et sans être infinies,
ces limites sont cependant hors de toute ap-
préciation.

Si nous admettions que toutes les parties
de la terre ayant la même fertilité que la Bel-
gique, fussent peupleesautai.it que ce pays et
l'Angleterre, les hommes, au lieu de quatorze
cents millions, pourraient atteindre quinze à
dix-huit milliards. Ce qui nous porte a dire
que le travail, l'amendement et la transforma-
tion du sol, avec ies grands avantages que
procurent la viabilité, un bon hygiène, les
libertés commerciales et politiques, ie pro-
grès des sciences, des arts et de l'industrie,
élèveront la population du globe à ua nombre
•nconnuet inappréciable maintenant ; par cette
raison que la puissance créatrice, un moyeu

d'existence de la p'anete, est indéfinie.
Paris, août 18 73.

Matth. DECOSTEPLANE, deCamaiès.
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BUL:LBTÏ.N COMMERCOAL.

Paris, 27 août.

Les offres en blés indigènes et étrangers sont
considérables ; les, prix fléchissent et tendent à
rendre les affaires a^sez difficiles.

Les cours varient pour les blés indigènes nou-
veaux de 38 à 40 50 et pour les blés étrangers
de 37 à 40 50 et 41 les 100 kilos en gare Paris.

Les seigles sout bien tenus de 24 7-5 à 25 les 100

kilos.
Les orges valent, selon qualité, de 24 50 à 25 .

les 100 kilos.
Les avoines disponibles se paient de 21 50 à

22 50 et le livrable sui les 4 derniers mois 20 fr.

les 100 kilos.
En spéculation, les affaires à terme sont très-

calmes.
Ou cote deux prochains, 3?; 4 derniers, 38 à

37 50 ; 4 mois de novembre, 37 50 à 37 ; 4 pre-
miers 37 les luO kilos.

Les- transactions en farines sont complètement
nuPes :

On cote farines 8 marques, courant, et deux
prochains, 84 50 à. 84 25; 4 derniers, 83 50 à 83 ;
4 mois de novembre, 82 25 à 81 75.

Farines supérieures, courant, 82 50; 2 prochains/
$2 50 à 82 75; 4 derniers, 81 75 à 81 50 ; 4 mois de
novembre, 81.

Les huiles de. colza ont baissé :
Disponible , courant et prochain, 88 25 ; 4

premiers, 91 50; 4 derniers, 90.

Les huiles de lin, les esprits 3/6 nord fin et les
sucres restent sans changements.

Mai seule, 27 août.

B.és. — Marché calme. •
Ventes générales de la journée d hier 21,200

hectolitres, dont 14,400 hectolitres à livrer.
Importations de ia journée 38,400 hectoli-

tres.
Espagne blanc disponible, poids 100 kilos,

37 75.
Irka Azoff disponible, poids, 128123, 46 50.
Richelle de Cataue à livrer sur septembre,

poids l''0 kilos, 35; dito à livrer sur septembre,
poids. 130/126, 47 75. 

Richelle Barletta à livrer sur septe'mbre, poids,

130/126, 48 75.
Irka Azoff à livrer sur septembre-octobre, poids,

132/128, 48; dito dito sur septembre-octobre,

poids, 130/126, 46.
Pologne à livrer sur décembre-janvier, poids,

128/123, '44 50 les 1^0 litres.
Laine-. — On a vendu 36 balles "Volo grise h

fr, 61 5n les 50 kilos
Cotons. — On a pris 435 balles Cocanada à fr.

67 50 les 50 kilos.
Soies et cocons. — On a vendu 2 balles filature

Andrlnopie à fr. 86; 4 balles filature Syrie à fr. 87

50 le kilo.
s Havre, 27 août.

Cotons. — Marché calme, prix sans change-

ment.
Ventes 300 balles.
Cafés. — M. rc'ué ferme.
On a traité 400 sacs Rio non lavés à 100 fr. les

50 kilos.
Saindoux. — Prix en baisse.
On a vendu lOOtierçons marque Wilcox à 51

les 50 kilos.
Suifs. — Marché faible.
Ou a traité 90 fûts à livrer, suifs de. bœufs de la

Plata.
Liverpool, 27 août,

Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 15,000 balles.

Marché très-ferme.
Importations, 6,000 balles.

Bordeaux, 27 août.
Vent sud.
Hier soir on a traité le? affaires suivantes :
Calés. — 500 sacs Haïti à 1IU, 400 sacs Gonaï-

ves 111, 110 sacs Rio non lavé à 107, 250 sacs
dito dito à 107 les 50 kilos.

Indigo. — 48 caisses Madras et 116 caisses
Kurpaii, à prix restés secrets.

AîfMON€ES LÉGALES, TOBiCIAIFâES ET mAV23 BUTEES

Etudes de M" MÀSSON, notaire à
Annecy , de Me TOCHON ,
avoué à Annecy, et Me CHA-
PUIS, avoué à Lyon.

Adjudication
au sept septembre mil huit cent
soixante-treize, à deux heures, en
l'étude audit MeMasson, notaire,

D'UNE SUPERBE ¥ILLâ
style Louis X1I1, avec clos de la
contenance d'un hectare ^ cin-
quante-deux ares,, située à. An-
necy, sur les bords du lac, ave-
nue d'Albigny.

Mise à prix.. 50,000 fr.
Pour les renseignements, s'a-

dresser à Annecy, à Me Masson,
Botaire, et Tochon, avoué, et à
Lvon, à Me Chapuis, avoué.3

 1448

Etud de Me GAGNEUX, huis-
sier, rue Grenetie. 32, à Lyon.

Le samedi trente août mit hui:
cent soixa-.te-treize, à onze heu-
res du matin, sur la place de, la
Baleine, à Lyon, il sera procédé à
la, vente aux enchères d'u^e grande
quantité de marchandises saisies,
telles que: toile, calicot, mouchuirs
de poche, nouveautés pour robe,
mérmos noir, confections, etc.,
etc. 15 15

Le samedi trente août courant.
à dix heures du malin, sur la
place Kléber, à Lyon, il sera pro-
cédé à la vente de banques à dé-
vider, détrancanage, fuseaux, pen-
dule, balance, tables. 1514

Etude de Me P. GINET, huis-
sier, cours de Brosses, n. 16, à
Lyon.
Le samedi trente août mil huit

cent soixante-treize, à dix heures
du matin, à Lyon, sur la place
du Pont-de-la Guillotière, il sera
procédé à la vente aux enchères
et aux comptant d'objets mobi-

i

I liers saisis consistant en : tom-
j greàû, chariot, bois de lit, che.-
I valets', plateaux, bois de service,
agrès et outils de maçon, etc.,
etc. 1516

Etude de MePINGEON, huissier.

Le dimanche trente-un août
courant à onze heures du matin,
sur ta place Bissardon, à Caluire,
lieu du Clos-Bissardon. il sera
vendu aux enchères publiques di-
vers objets saisis, tels que : table,
chaises, poêle, commode, métier
à. tisser la soie, mécanique ar-
mure, remisses et quantité d'au-
tres objets.

Lemêmejour età la mêmeheure
sur la place publique dé la com-
mune de Pierre-Bénite, il sera
également vendu aux enchères :
une tiôs grande quantité de pro-
duits chimiques fabriqués, tel?
que : nitrate de plomb, sulfate de
soude, cristaux de soude, acétate
de plumb, etc., etc.,' et divers ob-
jets, tels que : voitures, chevaux,
toin, paille, avoine, chaudrons eu ;

cuivre, cuves, charbon, bureaux, i
canapé, fauteuils", chaises, candé-
labres, pendule, glace, et quanti-
té d'autres objets. 1517

Etude de Me COTTET, huissier,
50, rue de Lyon.

Le dimanche trente-un août
courant, à onze heures du matin,
il sera procédé quni de Cuire,
comi-Ruue de. Caluire, à l'entrée
du pont de l'Ile-Baibe, à la vente
de divers fûts, un demi-muid vin
du midi, 5i)boutelies madère, 100
bouteilles vin vieux rouge, bmes,
baquets, marchons, etc., été 1513

M MAISON CE SOBIKS
en gros, de Francfort-sur-Mem,
désire prendre en commission
des étoiles en soie et velours de
fabrication lyonnaise. — S'adres-
ser sous les initiales n - 8' 33, à
l'agence de publicité de. Rudolf
illosse, à Francfoi t-sur- V.ein.

1511

l&oadnm Bara^sd
LIQUEUR . |

CONCENTRÉE ET TITRÉE |

Cette préparation, qui jouit i
d'une supériorité incontestable
[sur tous les produits similaires,
est journellement prescrite par
Iles médecins dans les affections
icatarrhales, les inflammations
de la vessie et de la matrice, les
(infections du larynx, les br-onchi-
jtes, etc., comme dépuratif aans
'toutes les maladies de la peau.

lï

Sirop Barnoïïd 1
Contre la. toux et les irrita-j

tionsde poitrine. Le sirop pec-1
torai Baraoud doit ses proprié- 1
tés calmantes aux principes!
végétaux qiii le composent. On.ï
l'empioieavec un succès assuré!
dans toutes les irritations deil
poitrine, les rhumes, grippes,!
toux, catarrhes, bronchites, op-il
pressions, coqueluche, etc. Il

Le meilleur auxiliaire du sirop: |
Barnoud est. ta Pâte lléchique.

E<e nafon s_ "£ l'v.
Si» boîte «s« i5âa<> ii fp. ||

j Dépôts dans les meilleures pharmacies et à la pharmacie BARiVOil/).\l
rue de Lyon. 3, Lyon. 5114i!

i : i '. ,

 : — , . yjua»,^ __:

ADJUDICATION DE TRAVAUX !
Une mise au concours est ouverte pour l'exécution des travaux de la ligne SCHUPFHEIM-LUCERNE spécifiés dans le tableau suivant:

MMII il m ' i mu n l'un BajB^iiifflg3iaBnoEaiE?imai«aBnamaaE5SBBt^ I-T—T—,

1 MURS AQUEDUCS flRAVAUX TRAVAUX ! à

I
l LOT. LONGUEUR TERRASSEMENTS. de PO NU S et de BAUASTAGE '

SOUTÈNEMENT PASSABES D'ENDISHEMENT CHAUSSÉE j "j

NUMÉRO. MÈTRES. .TERRE. ROCHE. TOTAL. MÈTRES CUBES. NOMBRE OUVERTURE MÈTR. CUJJES NOMBRE MÈTR CCBE!- MET. COURANTS MET. CARRÉS MET. CODES li

I
iD cub ni euh. m. cub. ««^«n™—™ " '""" " ' ""  ' "

5' 6.245 65. -'.50 21.190 83.640 600 1 Pont sur l'Ent'e. ....... . 30 600 56. 2850 430 14.550 9. '(50

-6 8.070 65 100. '66 250 131350 220 1 Pont sur l'Emme. 35 600 65 4.350 1.200 17.200 12.450 "

I
 7 86û0 69

-
20{) 2S

'
8

Q°
 96

-
000 2

-
500

 î Pontturlemiu^tigteh. . U 800 3* 780- 1-00 14.900 13.500 ç

8 9.152 105.700 7.850 113 550 1 Pont sur le Renggbach. . . 14 200 23 840 1000 13 750' 14 000 '

1 ^ y  ' 'd:

JJTOTAL... 32.067 305.450 122.090 '427. 54o 3.320 5 Ponts 126 2200 176 8.820 4.330 60.400 49.400

Les plans profils et cahier des charges p. uveut être examinés suit au bureau central à Berne I et être adressées cachetées sous le titre « Offre pour travaux » iusrm'au 1 5 sentemiire I «73 à la flirec- I,
(place de l'Ours, 2,42, soit au bureau des section. d'Eutlebach (pour les lots 5 et 6), à Matférs (pour les tion du chemin de fer Berne- Lucerne à Berne q ^ptemure 1, ts,

lots 7 et 8). Les offres pourront être laites pour tout ou partie de ces travaux sur des formulaires à Berne, le 23 août 1873. p uur ja direction du chemin de fer Berne-I ucerne : !
retirer aux bureaux sus-mentiomiés,elles devront contenir les prix fondamentaux et ceux de transport 1510 airectioa ancùemn azu r^Bern e- Luceine ^
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Lyon, 28 «oûfc

La hausse s'est accentuée hier « Paris sur les
fonds français, et ils sont revenus aux plus haats

cours cotés pendant ce mois. Ici aujourd'hui nous
avons débuté «a peu chaudement, ce qui a amené
des irisations et des cours plus faibles. Nous
avons donc clôturé tu plus bas prix de Jajournée,
mais au-dessus cependant du dernier cours de
Paris d'hier. Il importe que l'on n'aille pas trop
vite et comme le mouvement est un mouvement |
de durée et d'avenir, il ne doit rien avoir de trop
brusque.

Le 3 0/0, qui suit forcément, quoique d'un peu

loin, le 5 H/0, s'est tenu entre 58 et 58 10
Le 5 O/: libéré était ferme à 91.75 et le 5 f1/0

18i2 s'est tenu entre 92.30 et 92.20 pour On cou-
rant. Pour fin septembre il a débuté à 9272 </*•
est tombé |u>qu'à 92.57 1/2 pour revenir à 92-60'

.Les amateurs de primes étaient naturellement

en nombre aujourd'hui, mais on leur tenait la dra-
gée haute, et les écarts se sont tendus assez sen-
siblement.

Le 5 0/0 italien est reparti d'un pied léger; on
la cote 62.20 et 63.25. Si les vendeurs à découvert
sont encore en nombre, la hausse ira plus loin,

nous ee cesserons pas de le répéter.
Les valeurs allemandes sont toujours fort dé-

laissées. Cependant le Lombard a fait 423.12 U-

après 42t. L'Autrichien était, lourd de 766 8' j/"
a /66. Nous pensons toujours que l'Autricflie»
montera à son tour. Seulement, vu les reports. I*
valeur ne convient guère en ce moment qu'»u*
capitalistes qui paientet, lèvent le titre.

L'action du Suez e:-t tout à fait oubliée à 453, ea
attendant des améliorations de recettes ou 0e :

bonnes nouvelles de Consiantinople à l'endrait du
droit de tonnage contesté

Le Lyon monte lentement, mais monte un Ppu

dhaquejour. A petits pas, il pourra bien alier l" m

dans le courant de l'automne; mais c'e.-t eucure
une de ces valeurs qui ne conviennent qu'au ca-
pital, la spéculation ayant contre elle de trop gros
n-poits.

Le Crédit mobilier faisait 380 ; lé Crédit lyon-
nais est de plus en plus offert de 662 à 661- K '
faudra bien cependant qu'il monte à son tour, si
tout le reste monte.

Sur le marché des valeurs locales on a fait des
Eaux à 377.50, des bateaux Mouches à 600, «

u

Creusot à 900, du Fourchambault à 622. 5u et 'lu

Petm-Gaadet à 552.50. ,, :
Les actions des mines n'avaient aujourd nu

qu'un m rché restreint et sans intérêt. On n'a pa |
coté la Loire. ' .

Montrambert était lourd de 567 à 566, Saint- ;
Etienne, plus ferme à 363, et Rive-de-Cier "e

 ;
164 à 164.50. ,, if

Toutes les obligations restent plus demande» a
:[u'offertes. Le comptant est toujours excellent su^ S
le 5 0,0 libéré. Décidémeut, il y a encore de t 8-"
jeiit dans notre pauvre pays !

OH ET CHANGES

Or, 2 0/00.
Londres, 25.34 à 25.40.
Berlin, 372 1/4 à 372 3/4. j

GEBVAIS.

?/v Km*" nova »•«*«•# (£<** de&.<vième f.ffOt9.<i^*sswig*ii de f«//Ma „««« r_, r. T- _- » » - F___=________.I mamm -"»=« rs*


